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FOYERS FimiVORES m. 



Des komnies très savants ont eipliqaé dans de gros volâ- 
mes (foels étaient les meillears moyens d*obtenir le plus de- 
calorique dans un foyer; mais la routine est comme rornière 
d'un chemin déloncé: on y est et Ton n'en peut pas sortir. 

Quand on a une cheminée & iaire construire on appelle son 
maçon et le voilà à Tœuvre. 

Quand les ouvriers anglais sont venus construire les éta- 
blissements méUilurgiques de la Loire, ils ont apporté les 
usages de leur pays, et les cheminées de machines à vapeur 
oui été construites très larges à la base et très minces au 
sommet; cette forme leur permettait de résister aux plus 
Tiolents orages ; maïs elles «talent défeclaenses soos le rap- 
port de la oonbostioD des gti dans le foyer. 

Fendant trente ans, personne n^a pensé qoe Font pût être 
ploa samit que les Aogtoîs» et tons lee ma^ont français ont 

11) N« 4ii Jownal da A man IWSi 



Digitized by Google 



— s — 

construit des cheminées deux fois plus étroites intérieure- 
menl au sommet qu'A la base ; la f^^cbcuso conséquence de 
rigoorance des uns et des autres a été que le pays tout entier 
a été fatigué par les torrents de fumée notre qui s^ôcbappaient 
du sommet du ces cheminées pointues. 

Chacun cependant avait sous les jeux et sur sa table de 
travail le modèle de ee jiq^îI fallail faire. La lampe qui 
réclairalt avait une cheminée de verre dlune largeur égale 
depuis le «ommet de la flamme jusqu^au sommet de la che- 
minée, et pour que la combyalloa de Thutle fût parlaite, il y 
avait un courant d^air extérieur entre la flamme et le verre^ 
et un courant dW intérieur dans le diamètre de la mèche. 

Frappé par celte simple observation, j'ai fait construire, il 
y a douze ans, une cheminée de machine à vapeur d'après 
ce principe : je lui donnai â la base un métré de diamètre 
intérieur et, â vingt-deux mètres d'élévation, le diamètre 
intérieur était encore le môme ; le gaz azote qui n'a pas pu 
être brûlé dans le fover» au moment où Toxigène Ta été com- 
plètement en se combinant avec le gaz hydrogène de la 
houille, ue perd aucunement sa chaleur sur ce parcours de 
22 mètres d'élévation d'une cheminée de grosses briques de 
38 centimètres de longueur; donc il occupe le même volume 
au sommet de la cheminée qu^â la base» et si le diamètre in- 
térieur est moitié moindrOt cW-à-dire un demi-mètre au lieu 
d^un mètre, il ne trouve plus que le quart du passage qu^il 
lui faut, et alors il diminue le tirage des trois quarts de sa 
vitesse à la base de la cheminée. Je répète ce que je viens de 
dire : qu'un carr^ d'un demi-mètre au sommet d'une chemi- 
née n'est que le quart d'un carré d'un mètre à la base, et la 
preuve c'est que 50 centimètres multipliés par 50 produisent 
2,500; tandis que 100 ceiUimi Ucs multipliés par 100 on pro- 
duisent 10,000 ; 2,500 n est i>ieo que le quart de 10,000 ^û- 
timétres carrés. 

Le verre de ma lampe de travail est plus large que la 
flamme; donc ma cheminée devait étro plus large que la 
totalité do tpjer existant sous ma chaudière; quand vous 
Terrea un» cfaeniaée de eylindreur de t ohana, fatiguant Un» 
]es voisina par une funéo noire, quoiqu'elle soit d'égal cUa- 
mètre aa «ammet et â la buée* allez vérifier <|ii» le fojer asi 
deux ou trois fois plva vaste que la cheminée» 

Le tirage n'étant pas assez fort au foyer pour queToxigèna 
de Tair puisse venir se combiner avec la totalité de Tbydro- 
gènc du charte»! tout raxaédapt do IHijidregèiiQ a'éabappo 
eo iumée* 
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Bfa larnpe de travail me montrait encore qu'il fallaît tijQ • 
courant d^aîr mténcur dans la mèche e)le-mêmo pour qii^ 
Vhuile brûldt sans ftiinée, et j*ai appliqué le même eflel aM< 
fojcrs do mes divers établissements. 

La porte ou les deux battants de la porte de chacun des 
fojers est en fonte de 4 à ^ cenlimèlres d'épaisseur, et est 
percée d une quaiililé de petits trous coniques de S millî- 
mèlres de diainèlre du côté du loyer, et de 9 à 10 iiiiili- 
mètres exléi icuioment ; Tair extérieur, violemment aspiré 
par rimaieiise tirage d^uné cheminée plus vaste que le fojer, 
pénètre sur le loyer par ISO oa 200 |»etils oriHces, enlève le 
calorique de la porte de métal et vient emllaoïoier sur le 
foyer le gaz hydrogène q^U d^oxîgèoe, allait 8*échapper 
en fumée. 

Quand je veux obtenir une chaleur â fondre les- métaux, 
il faut ajouter dans le foyer, et â la suite de la porte, une 

voûte en briques réfractaires de 40 cenlimèlres de longueur; 
le chauffeur jelle alors autant depeilôes de charbon qu'il en 
faut pour que Von ne voie pîus le fojer et pour qire le char- 
bon s'élève en montagne jusqu'à 2 centimètres de la voûte en 
briques réfractaires ; Pair qui est enlré par les nombreux 
eridces de la porte csL forcé de passer au sommet du charbon 
dans ce pclil vide de 2 centimètres Je hauteur sur toule la 
largeur de la voûte en briques réfractaires ; il se trouve sur 
ee point en contact aveo des briques réfiractairea incandea- 
eentee, et la combustion devient aussi ardente que dans les 
fours A pudler, c*est>A»dire A fondre k fonte pour en foire 
do fer.. 

Quand votre montagne de cbarbon est devenue, du côté 

du foyer, comme un seul morceau de coke, vous la poussez 
sur toute la surface du foyer, en égalisant le combustible, et 
vous refaites une nouvelle montagne avec 10- à 12 pellées de 
charbon. 

Votre foyer dt'vit nt alors complètement fumivore. 

II est bien évident que si vous jetez plusieurs pellées de 
charbon sec et en poussière sur un foyer brûlant, le gaz 
hydrogène qui se tU instantanément ne trouve pas assez 
d'oxigènc chaud pour se combiner aveclui, et qu il osi obligé 
de s'échapper en fumée. 

Si, après avoir jeté du cbarbon sec sur la surface du loyer, 
vous laissez la porte ouverte, il y aura peu de fumée noire ; 
mais si vous fermes de soite la porte, vous verrez pendant 

easleurs minutes sortir, du sommet de la cheminée» une 
mée noire et épaisse qui est do gaz non brûlé. 
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ToQte foQiéA est de la chaleur perdue ; on pooTail a?air 
sans fin» oelte chaleur daos son wjer ; od la perd par igoo* 
raoee et Tod fatigue m yoisiog. / 

Si cette notice, qui bêL le résultat de moo expérience de 
30 ans, était plus longue, elle aurait le sort des gros Tolumes 
el ne serait pas lue ; si on fa trouve trop courte et que Voa 
tienne à conoaUre le résultat de ces mômes combinaisons» 
appliquées au chauffage domestique, au foyer de ses appar- 
tements et au foyer de sa cuisine, je me rendrai au désir des 
nombreux intéressés et je raconterai ce que la pratique me 
démontre chaque jour. 
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Il m'a été bien souvent demandé par de riches propriétaires 
et des architectes, de leur expliquer par quels moyens j'avais 
réussi à bien chautTer, et â peu de frais, mes divers élablis- 
sements industriels et ma maison d'habitation ; mais les pa- 
roles s'oublieat et les écrits restent, et c'est le désir d'être 
tttlle A un plus grand nombre de personnes, qui me décide 
à livrer à l'appréciation de tous mes observations penon- 
nelles. 

Le soleil qui réchauffe si puissamment Taîr el les eaux, 
m'a fourni la base de mon système de chauffage ; chacun 

f>eut observer que dans nos climats ses rayons font monter 
e thermomètre centigrade de h5 à 50 degrés pendant les 
jours les plus chauds de la canicule ; Feau stagnante arrive 
alors â la moitié de cette température, l'eau courante au 
4/10°** de celle même température et Tair au 

Ainsi, quand un thermomètre exposé au soleil à deux 
heures après midi, marque 50 degrés, l'eau stagnante est à 
2^, l'eau courante est à 22, el Tair eâl à Tombre el au nord 
â 28 degrés centigrades. 

Quand on veut fiiire Inexpérience en sens inverse on jour 
de janvier où le thermomètre marque léro et que Ton est six 
personnes réoniei autour d'un bon feu, on trouve que le 
thermomètre placé â Textrémité des genoux ne marque ce- 
pendant que 35 degrés, qu'à la poilrino il ne marque que 30 
itogrés et que suspendu derrière le fauteuil sur lequel on est 
assis, il n'atteint que difîîcilemenl la chaleur de 8 degrés : 
quand on n'a pas fait cette expérience, on ne peut pas croire 
que six pi^rsonnes assises à un mètre seulement de distance 
de la cheminée, n'aient à la hauteur de la respiration, que 
la chaleur que l'on a à Tombre un jour de chaleur du mois 
de Juillet. 

On peut poser comme règle générale qu'un foyer de che- 
minée rayonne a un mètre de distance de la chaleur à 30 
degrés, mais la combustion et Fascension de la lumée, 
absorbent une masse considérable d*air chaud, constamment 
remplacé par de Pair froid qui sintroduit par le dessous des 
portes et par les joints mal fermés des portes et des fenêtres* 



(1) N* du Journal du 11 mars 19SS» 



Digitized by Google 



■V- 



IVi pensé qae puisque 30 degrés de chaleur étaieot le 
produit de la chaleur rafounée à un mètre de distance de la 
cheminée et que cette chaleur était celle i laquelle on s^était 
accoutumé, il fallait pour chnufTer les appartements n'in- 
troduire que de Fair échauffé à la môme température de 
30 degrés : il faut peur cela créer quelque part, en dessous 
du sol de sa maison, un appareil qui rpinplisse les fonctions 
du soleil, c'est-à-dire, qui eût la chaleur des rajfousdu soleil^ 
soit un rayonnement de 50 degrés. 

Le rayonnement de 50 déférés chauffe l'air à 30 et l'intro- 
duction de l'air cbaud à 30 degrés daus un apparlemeott 
élève la température à 12 degrés. 

Il reste maintenaul à âavoii' quelle quantité d'air cliauiïé 
é 30 degrés il faut introduire dans un appartement peur 
porter la température de cet appartement à 12 degrés. 

Jlon aaloQ à huit mètres de long par $1%, de large, et m 
peu plus de quatre de hauteur» il contient ainsi deui œnlt 
mètres cubes d'air, et il v a trois grandes fenêtres ao nord« 
et au couchant. Il m^a fallu pour le réchauffer amener à Pex- 
trémilé opposée à la cheminée une galerie d'air de qaalre 
cents centimètres carrés« 20 centimètres do largeur par 20 
centimètres de hauteur ; rexpôricnce m'a prouvé qu'il fallait 
deux centimètres carrés d'air cliaufTô à 30 de^prés pour 
échauffer à 12 degrés, un mètre cube d'air. 

Dans mes établissements industriels, j'ai des pièces de 50 
mètres de longueur par 10 de largeur et trois de hauteur, 
offrant un cube de 1,500 mètres d'air à cbautlér, qui le sont 
parfaitement par une galerie de 3,000 décimètres carrés, soit 
un mètre de largeur par 30 de profondeur ; la ventilation est 
JMirûrte» îl arrive dans ce cas là plus d*air qull n*en faut pour 
la respiration de toutes tes ouvrières et pour la combualîoa 
de tous les becs de gaz. Vapparteinent est pleiti d*air à m 
point tel que si Ton présente une lumière à une vitre carrée» 
la flamme au lieu d'être soufflée en dedans est soufflée en 
dehors. 

Cent kilogrammes de poussière de menu charbon brûlés 
dans un fojer de briques réfractaircs pendant 2i heures con- 
sécutives, rayonnant, par son appareil, une température de 
50 degrés, ruchautïénl assez d'air à 30 degrés pour maintenir 
à 12 degrés une ou plusieurs pièces reuiermant ensemble 
1,000 mètres cube d'air, alors que la température extérieure 
est à /i ro. L*air échauffé arrive dans les i|ppar4emeats avec 
une viLCbse de 100 mètres par minute. 

Un petit moulin à veut, ^ilacé dcv^iiut une sortie dâir 
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cbaud, a tourné pendant plusieurs semaines avec une vitesse 
de trois cents tours par minute^ et il avait trente-trois cço- 
limèlres de diamètre. 

Bans tua maison d'habitation, il m'a fallu chaufier au rez- 
de-chaussée, le salon, le vestibule, la salle à manger et le 
cabinet de bain par des galeries indi^pen4aDtes, paroeque 
aaoa cela, les galeries du premier et du secood étage aiivaieni 
enleyé {oui Tair chaud ; moD réservoir de chaleur est ud» 
belle cave voûtée de 7 mètres de topg par 5 de large eft 
3 de hauteur, il y a ainsi plus de cent métrés cubes dW 
échauffé à 50 degrés ai je le prends au sommet dp. la voûte, é- 
40 degrés si je le prends un peu plus bas* é 35 degrés ai 
le prends au 3/^ de la hauteur. 

Je prends Pair à 60 degrés pour chniiffor à 22 degrés l'eau 
de la fontaine où Ton se lave les mains» tout comme les 
rayons du soleil â 50 degrés chanlfenl Peau des fleuves à 22 
degrés. Je prends encore Pair à 50 degrés pour chauiier les 
assiettes» et il suftlt do leâ placer quinze minutes atant Theure 
des repas pour les avoir parfaitement chaudes. 

Je prciidâ Pair à 40 degrés pour le premier el le second 
étage, parce eu'après un long parcours dans l'épaisseur des 
muraitlea, it o arrive qu'à 30 degréa à sa dasUnatioo. 

Je preiida Taîi: 4 9i. 4»gf^ pour le aaloii» et il n'arriio 
gvCài 32. 

La salle & manger ii*a pas de cheminée est chaufîéa 
par dessous par une galetle qui passe partout oti les convives 
font assis» quand il j a w» table de m couverts, le service 

se fait avec toutes les portes ouvertes et ponr que l'air froid 
des vestibules et d'un escalier à jour de trois étapes ne puisse 
arriver d»ns la salle à manger par sa pesaoleur ei en glissant 
au niveau du sol, j'ai mis en dehors de la porte nu échappe* 
ment d'air à 50 degrés et à la hauteur du paillasson» c'est une 
sentioelle qui crie à l'air iroid^ halte-U» on n'entre |kas» et 
l'air froid ne peut pas entrer. 

Dans le cahinet de bain, il y a un échappement à 40 
degrés pour chauffer le linge et une introduction d'air chaud 
sons la bais[neire elle môinef pour qu'elle ne poisse pas so 
refroidir rapideiaattt* 

J*écris cette notice au «loia de janvier 185$» avec plaslenii 
d^éa de froid eYtérieorefoeni et dans mon salon ou deux 
polîtes Mflhea InrAlent dans une vaste cbeviînée de marbre^ 
pour que mes ania puiamt eontioaer phez moi lashabiiudea 
qu'ils ont qootractées, ehaa eux de se griller les genoux, la 

température est des plus agréablea^ je atiiaÀ k m^tfas da laii 
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contre une fenêtre» et le thermomètre posé A plat sur la lable 
rande en marbre sur laquelle j'écrisi marque 1^ degrés cen- 
tigradeâ. 

Pendant deux heures, j^aî promené ce thermomètre dans 
toute ma maison, parce qu'il a dm seosalions que lea per- 
sonnes <]uî YieDoeot me toîr ne peavent pas comprendre; 
ainsi Tair arrl? ant A 8^ degrés parait froid, rair de mon salon 
à 83 degrés, ne paraît pasassea chaud pour pouvoir réchauffer 
on appartement de 200 mètres cubes d*air. 

lion réservoir de chaleur à la cave brAle la tête de tous 
ceux qui le visitent sans leur chapeau, et cependant le ther- 
momètre placé pendant une heure à la hauteur de leur front, 
ne marque que 30 degrùs, ccsl-à dire, ia température de 
Tair au nord pendant le mois de juillet. 

L'appareil rayonnant 50 degrés, ue représente que la cha- 
leur du soleil au mois de juillet, et Ton no peut pas y résister 
léte nue ; quand je pousse la chaleur à 60 degrés et que je 
me couvre la léte avec de la laine, j y respire sans difficulté, 
mais à 72 degrés, je suis obligé de me retirer, la dilatation de 
ràir est trop grande. - 

Le chauffage de ma maison coinpos6e de 10 A 12 piécest 
enbânl pins de mille mètres et de o A 10 oabinels« étendages 
ou dégagements, cubant 500 mètres m^a coûté cette année 
da 1^' octobre au 27 janvier, onze mille kilogrammes de 
poussière de charbon de la mine de Beucla à Sorbier; tous 
m matins les cendres de la veille ont été mêlées avec cette 
poussière de charbon mouillées avec 12 à 15 litres d^eau et 
tien mélangées ; mon foyer d'un mètre trente de longueur, 
de quarante centimètres de largeur et de trente cinq cen- 
timètres de hauteur des barreaux A la voûte faite en briques 
réfractaîres, consomme parfaitement ce mélange, et le feu 
brûle jour et nuit. La charge qui se fait à 9 heures du soir 
est encore enflammée à six heures du matin, et c'est alors 
qu'après avoir ranimé le feu avec du charbon non mélangé 
OD le décrasse parfoitemeot* 

Voici neuf ans» que je sois i^offé avec le même appareil ; 
les quatre nièces spbériques en fonte coûtent soixante fir.» 
et rappareil en tôle qui rayonne le calorique coûte 90 fr. ; 
ainsi un appareil de cent cinquante francs dore dix ans ; 

Je le referai l^année prochaine, d*une manière plus dis- 

Î»endieuse, parce que le charbon coûtant mainlenant un franc 
es 100 kilo à la mine, il faut produire un plus grand rayon- 
nement que par le passé, pour ne dépenser que la même 
somme de un franc par jour» 
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L^appâreil rayonnant !a chaleur n'a point de formes 
obligt^es. chacun le fait puui 1 emplacomeul qu'il a ; ud mè(r» 
carré suffît lorsque Ton n'a que celle petilo étendue. 

r&i é^ûné iOu mètres cubes A mon réservoir de ma maison 
dliabitatioD, pour que je puisse laisser éteindre mon appa- 
reil pendant deux jours sans que la maison en soit refroidie ; 
eette grande pièce vo&tée reste cbaode pendant plusieurs 

jours et pendant tout rbiver* elle me sert d^étendage pour le 
inge que Ton fait laver chaque semaine. 

Le calorifère de Pélendage de ma teinturerie consomme 
170 kilogrammes de menu charbon par 2i heures, et dessè- 
che 400 Kilogrammes de coton noir ou de soie, les calorifères 
de mes fabriques employent 150 kilogrammes de houille pour 
chauffer 1,500 mètres cubes d'air, et l'on peut toujours cons- 
truire' son loyer de la grandeur coirespondanle à la consom- 
mation do la houille; ainsi celui qui ne voudrait dépenser 
que 20 kilogrammes de charbon par 2i heures pourrait 
D'avoir qu*un foyer de 80 centimètres de longueur par 30 de 
largeur et SÎ6 de hauteur sous la Yodkte en briques réfractaîres: 
il ne ferait du feu que sur trente centimètres carr6« â Textré* 
mité de son foyer, et le surplus de la longueur des barreaux 
contre la porle serait recouvert par une plaque de fonte; une 
seconde plaque de fonte plus étroite serait mise à la place de 
l'autre pour le mois de janvier, et comme le foyer serait alors 
augmenté de longueur, la consommation de charbon serait 
plus considérable et la chaleur rayonnôe serait plus grande. 

Chacun peut faire son calorifère en rapport avec sa maison 
et sa fortune. 

Saint-Cfaamond, le 29 janvier 1855. 
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FOYERS DES APPARTEMENTS d). 



J'ai écrit un6 preaiière DOlice de quelques pages sur la 
Daaière de coDstruire les fogrers de chaudières à vapeur pour 
les rendre fumivorest et j'ai promis d*eii écrire aoo seconde 
sur les foyers des coUines, des salons, àeM ap|Mirteneats et 
des cabinets de travail. Le peu que je sais tout le monde de- 
vrait te savoir, tout comme on sait lire et écrire; maïs quand 
je vois dans des maisons nouvellement construites de très 
grosses bévues sur le chauffage et sur la ventilation frafcbo 
pendant Tété, je me condamne alors à faire connaître tout co 
que je sais. 

Pourquoi Londres est-elle une ville si fumeuse? Cest que 
les Anglais ne connaissent pas les avantages du pot an feu ; 
ils n'aiment que la viande rôtie, et pour avoir la viande bien 
rôtie ils ne se servent pas du four mais de la broche ; aucune 
cuisine anglaise n'a un fourneau comme nos cuisines fran- 
çaises, mais eliu a uno giillû avec des barreaux clairs par 
devant, et le charbon brûlant à Fair libre produit une fumée 
considérable* 

Le fourneau français construit pour les hôplteaz et pour 
les grands établissements industriels ou pour les collèges, a 
un foyer au centre et point de ffrille apparente, on ne Tolt la 
feu d'aucun côté et 1V>d est obligé de mettre le charbon par 
* dessus, il économise beaucoup le combustible, mais il ne 
convient pas aux maisons qui aiment â manger de bons rôtis, 
parce que le gibier, la volaille, les petits oiseaux cuits au 
ibur sont bien loin d^avoir le goût agrc^able de ceux cuits à 
la broche; il faut pour les maisons bourgeoises le fourneau 
ayant le feu à son extrémité cl avec une grille de ^0 centi- 
mèti es de longueur, de 20 centimètres de hauteur, composée 
de 15 à 16 petites bandes de 1er pku d un centimètre de lar- 
geur, sur trois do profondeur, il faut que ce soit la même 
bande de fer plat mis sur sa plus mince épaisseur qui fasse 
le devant et le dessous de la grille sans être coudé è angle 
droit. 

Ces grilles qui ayant beaucoup de vide ont un très fort ti- 
rage, deviennent nimivores aussitôt que Ton laisse Tair es<* 

(IJ do Jonmal dn %» février 18», 
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fôrieur s'introduire sur un cenlimèlre de baiitcur à la partie 
supérieure des 15 à 16 barreaux; devant une grille almi, 
construite le rôti â la broche est aussi bon que devanL une 
grille anglaise, il faul moius de coaibuslible et il n'f a pres- 
que point de fumée s'échappant du haut de la chetnmée. 

Quelque trÎTial que «e détail d« fooroeao de cuisine ptiiase 
pftratlre, je le demie aiFee ptaisir, parce que je vois de» geaa 
trèi kanl placés et très savaots qui sont étonnés dVipprendre 
que les rôtis sont cuits A la broche devant le fourneau de ma 
cuisine; beaucoup sont venus le voir et plusieurs Tout imité; 
je propage les choses utiles, parce que je vois que mes 
convives les ont déclaré agréables. 

Le foyer de mon salon où deux bi*lches de bois brûlent 
avec un grand rajonnenn'nt do chaleur, est la conséquence 
de Tancienne découverte dWi chimcde. qu'un miroir trans- 
mettait en même temps par la réile&ioa le» rajfons du soleil 
et leur chaleur. 

Un corps poli qui rayonne n'absorbe pns. 

Du cuivre Uès brillaïkL pariant de l'encadrement de la 
cheminée de marbre et se réunissant des deux côtés et par 
dessus, en courbe parabolique, vers le cadre du ibyer de' 75 
ceatînétios de largeur par 40 de bauleur au-dessus des ebe« 
nets, avec une profondeur de 33 â 24 eentiaiétres pour la 
place des bûches, reflette de tous les cétés les rayons de la 
cbaleur. 

Une brique placée à la même distance deviendrait brû- 
lante et garderait la chaleur, tandis que le cuivra, poli reste 
Iroid parce qu'il reilellc la chaleur. 

Au soleil un miroir reste froid et un morceau de fer le long 
d^une rampe d'escalier devient brûlant. 

Les cheminées dont les entés intérieurs sont en briques 
couvertes de plâtre avec une peinture sombre par dessus 
absorbent le calorique et ne le ra}'onnenl pas. 

Si une cheminée fume, remplacez la plaque do fonte appe- 
lée bretagne par une constrMCtion de briques rôfractaires bâ- 
lies é plat» et 20^ centimètres au-dessus des chenets, faites 
bitir les rangs supérieurs airae une inelinaison en avant ; ces 
briques réfradaires en devenani brûlantes activent stngulîé- 
reoieot la combustion des bûches de bois et par le resserre- 
ment qu'elles produisent au sommet de rencadrement elles 
occasionnent un tirage plus rapide; par leur chaleur elles 
occasionnent Tascension de la colonne de fumée. Dans les 
différentes chambres donnez 10 à 15 centimètres de moins de 
largeur au cadroi et 2 i 3 centimètres de moins de hauteur» 
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37 à 38 centimètres de hauteur sur les chencls par GO à 05 
de largeur. 

Tout apparlemenl qui a une cbcmioée, a une aspiration 
d*aîr extérieur et comoie Pair extérieur est froid el que lool 
ce qui est froid est plus lourd que ce qui est chaud, Tair firoid 
extérieur qui slnsinue par les joints des portes et des feoèties 
tombe de suite au niveau des pieds, on n^est jamais bien pour^ 
le travail paisible du cabinet dans un appartement où il y a 
du feu, on est très bien quand le chauffage a iieti par le bas. 

Mon vestibule carrelé avec de très grands carroaux à six 
pans, est chaufTô par dessous le carrelage, et j'y suis bien 
mieux pour un Iravnil long el paisible que dans mon salon. 

Ma chambre csl ch au iïc'(! ù la russe, el je suis bien partout; 
il faut maintenant que j Vn j l iiiue ce que c'est que lechautTage à 
la russe. Dans les pays dti Nord, Tair est telteiuenl saturé d'hu- 
midité que si on chauilail de Pair pour chauffer ensuite les 
appartements par Tintroduclion de l'air chaud, Thumidilé de 
1 air âe fixerait sur les viUes qui deviciiJraienl ruisselantes 
et les tentures en seraient imprégnées, on chauffe les appar« 
lements sans introduction d*air et seulement par le contact 
d*un corps cband* 

Un çoële russe est une construction en briques sur chMiip, 
ayant josqu^à 9 divisions, le foyer s^entretient de Textérieur 
dans la première division. La colonne de flamme et de fumée 
redescend dans la seconde, remonte dans la troisième» redes- 
cend dans la quatrième et ainsi de suite jusqu'à la neuvième 
qui est le centre, et c'est par le centre que la fumée va re- 
joindre la gaioo de In cheminée ; quand le poëlc a été 
chautlé pendant plusieurs heures, on ferme herméliqueinenl 
la porte du loyer cl du cendrier, el le poëlc se maintient 
chaud pendant le reste des 24- heures. Pour chauffer ma 
chambre é coucher à la russe, je me suis servi de la gaine de 
cheminée du caloriTère qui chauffe l'ensemble de ma maison 
et cette chaleur constante, d une partie tapissée comme le 
reste, suffit pour maintenir une agréable température. 

Le comptoir de ma maison de commerce, est cbaofié saoe - 
feu â 15 degrés centigrades par une bouche de chaleur de k 
centimètres carrés d orifiee par mètre cube d^air A chauffer, 
liarceque ce comptoir qui est- petit a cependant quatre fenê- 
tres, et que chaque fenêtre est une cause de déperdition de 
calorique. 

Je croîs avoir dit tout ce qui est utile aux industriels et à 

( eux qui ont besoin de savoir comment remédier aux choses 

élahiies sans avoir à appeler un savant ou un fumiste ; je 
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fais connaître mes slmplea observalioni el mon temps n^atira 
pas été perdu si elles peuvent amener les constructeurs à des 

idées vrais sur le chauffaî^o des apparlemrnt^. 

Toutes les cheminées de ma maison d'iiabilalion, ont été 
faites pour être aristocratiquemenl cliauflées au bois, mais 
quand je veux y brûler de la houille, je pose sur les chenets 
de fonle une grille d'une forme parliculièrCi et qui est le 
résultat de très longues recherches. 

Le leu à la houille n^esi agréable qu'aulant qu'il chauffe 
beaucoup les pieds sans griller la figure, il faut pour cela 
qu^enlre les chenels II y ait en dessous de ]a grille de nom- 
breux barreaux en fer mince, placd sur sa hauteur pour 
retenir le grésillon incandescent, il faut que ses nombreux 
petits barreaux recourbés par devant en rond, sur une hau- 
teur de sept à huit centimètres, soient rivés dans une solide 
barre de fer ronde de 25 millimètres de diamètre el que sept 
centimètres au-dessus, une autre barre de fer ronde de même 
diamètre supporte les morceaux de charbons enflammés. 

Le rayonnement du calorique s'opère par 1 ouverture de 
sept centimètres, qui existe entre les deux barreaux de façade 
de la grille et le dessus de la grille peut être couvert de 
chai bon m poussière mélangé avec les cendres et mouillé. 

La grille par devant, représente une courbe aussi grande 
que toute la largeur du fojer, mais comme il n'y a de bar- 
reaux en dessous qu'entre les chenets, le feu n'a de Tintensité 
qu^au milieu de la grille. 

On Ironvera peut-être que c*est difficile à comprendre sans 
un petit dessein» mais il suffit de se rappeler ce principe» 
qu'il ne faut que deux barreaux ronds à la façade de la grille, 
ayant un écartement de sept centimètres et sept centimètres 
de barreaux arrondis en corbeille par dessous ; une grille 
pour produire un feu agréable, ne doit avoir que ldài7 cen« 
timèlres de hanleur au-dessus des chenols. 

Je donne hardiment le conseil aux riches propriétaires qui 
veulent être agréablement chauffés dans leur habitation 
d'hiver, d'établir dans une des caves un calorifère à courant 
d'air chaud et de n'avoir ensuite que du feu de bois que Ton 
allume pour la toi me dans les différents appartements, la 
combustion d'un pétillant fagot de sarmeiU ou de petites 
branches de chêne, réchauffe les visiteurs, réjouit la vue el 
double immédiatement Tintroduction de Tair chaud du calo- 
rifère ; Tair respiré, ayant perdu son oxlgèoe devient lourd» 
il se maintient à peu de hauteur au-dessus du parquet et il 
est immédiatement appelé dans la cheminée par la combos- 
tion de quelques petits bois. 
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Un* calorifère bl«i fait» serl peidtot tout Tété à raffralcbiV 
leS'Spparlemenls, la même bouche souffle lefroidetlecbaud, 
et je sens que la curiosité de celui qui a bleU' ?oulu lire jus- 
qu'au bout cette notice est déjà suflisaminent excitée {mur lui 
faire désirer de connaître la ventilation fralctie; le prmtempa» 
sera bientôt arrivé, et le |>reinier beau jour du printemps qui 
me permettra d'éteindre mon calorifère, me fera penser qu'il 
faut écrire la contre pnrtie du cbaufiage ;.aUende£ quelques 
jours et pensez au ])ro verbe. 

Tout vient â point à qui peut attendre* 

E. RiCBriiD; 

Membre du ConuU général du Commeret^ 

SalntrCbamond, le 12 février 
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Mon fitiala, ma cheminée, 
Tout ça tamtféitj <>n même tcmpi» 

yieiiLt} ùailaUe^ 

lia chemioée fiMMit ; avce Faide 4^ pea de science, elle 
ne fume plus; mais mon voisin fume toujours, et fume au 
nbjsique et ou moral ; sa personne m^mc est devenue un 
lourneau ambulant. Il j a quarante ans, quand j'étais sur 
les bancs du collège, on m'apprenait beaucoup de chosea, el 
je me rappelle eucore aujourd hui ces trois motSt 
Castigat ridendo mores : 

eh bieOy en riant, il me faut flageller celte maoTaise eoutome 
qui voudrait s'implanter dans nos mœurs. 

J*ai vécu dans ma jeunesse avec un de mes grands oncles très 
âgé, et le déparlement de la Loire se rappelle encore de ce 
Ténérable jup^e du même nom que moi, qui siégeait à 87 ans 
au tribunal de Saint-£tienne ; il n'était ni sourd ni aveugle, 
et n'avait rîen perdu de sa gailé ; il me racontait que le plaisir 
allait en montant, quo lo premier plaisir de Tenfant était de 
marcher, puis de courir, de glisser, de patiner, de monter à 
dkeTai; pois, avec Tâge, on arrivait à nire soo Dieu de soo 
ventre, i 50 ans onr se pâme d^atse en pensant aux plaisirs 
de la bouche» le cigare devient alors une nécessité, ou la ta« 
tetière un délice, et quand le plaisir est au nez il n*j a ap* 
dessus que la mémoire, que le souvenir de la jeunesse que 
Ton appelle le bon vieux temps ; après cela il n'y a plus rien, 
la tète est chauve, le plaisir ne trouve plus oCt se nicher plus 
haut, et il s'envole avec rcxistence. 

La jeunesse du moment commence son existence par le se- 
cond demi-siècle. Le premier demi-siècle, qui est celui du 
travail obstiné, du travail opiiiiiltre, des observations recueil- 
lies au loin el avec peine, elle le saute à pieds joints, elle vient 
engourdir de suite toutes ses facultés dans le vague insouciant 
où la jelle la fumée du tabac. Pères de famille, c'est voire 
faute, donnez à vos enfants Texemple de Turbanilé, apprenez 
à Tos fils à se plaire dans la société des dames ; ne fumez ni 
au physique ni au moral, et vous aurez le bonheur de voir 
pousser autour de vous des rejetons vigoureux et Intelligents. 

SI vous saviez que de choses il y a autour de vous qu*il. 
finit que vous appreniez vous-mêmes â vos enfants; Il y en 

M* aa Journal da IS ma» 1S5S. 
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a pour remplir tous les jours de voire vie. Voulez- vous que 
nous travaillons ensemblo à réducalton de nos enfants; il n'y 
a pas besoin pour cela de se mellre Tesprit à la torture, il 
faut vivre avec soo siècle et se mettre toujours Â la bauteur 
des événements. 

Le plus grnnd événement de 1855 sera le siège de Sébas- 
topol, et chacun de nous a un parent ou un ami, ou le fils 
d*un fermier obligé de coucher sans maison, do manger sans 
nourriture préparée d'avance, et de ri;parer lui-aicme les 
dégâts que le temps el ie travail occasionnent à ses vôteroenls. 

Avex-fOQs élevé vos enfants dans la prévision de sembla* 
bles. ëvènemenls; vos enfants ont» ils, dans un ctin de leur 
|K>rlefeoille. non pas on cigare en réserve» mais quelques ai* 
guilles et du fil ou de la soie de la couleur de leurs vétemenla 
pour réparer chaque jour» et dans la solitude» ces accidenta 
qui arrivent toujours, el que î*on regarde comme un malheur 
qui D^arrive qu'à soi quand on n'y est pas préparé? 

Je me rr^ppelle que Ton s'était moquô de moi quand on 
m'avait vu tricoltant une jarretière ou laisant avec peine les 
deux ourlets de <;ros torchons de cuisine ; mon père avait été 
soldat â Parmée d Italie; pendant huit mois, il avait été privé 
de son sac militaire et avait couché avec la neige, dans les 
haies entr'ou vertes et recouvertes ensuite de son manleau. 
Pendant huit mois il n'avait pas couché une seule nuit dans 
son lit, et son petit nécessaire de militaire lui avait été plus 
ntîle que Targent de ceux qui avaient le bonheur d'en avoir. 
As-tu la prétention, « me dtsait-ll, d'être plus heureux que 
« ton père ; suis comme lui les chemins bordés d'épînes sans 
« te laisser écorcher par les ronces ni arrêter par les roses 
s des parterres voisins» vas tout droit dans le chemin du de- 
« voir» et comme moi tu seras ehevalier de la Légion-d'Hon- 
« ncur et entouré d'une nombreuse famille. En revenant du 
« service, j'ai donné à un vieillard ma tabatière de sergenl- 
a major comme une chose inutile à un travailleur; n engourdis 
« pas les facultés par le tabac, lu trouveras assez de choses 
« autour de toi pour l'occuper agréablement ; les plus belles 
« distractions sont les travaux de i intolligence. » 

Ainsi j'ai fait, j ai su raccommoder mes vêlements, prépa- 
rer mon diner, (aire à peu de irais toutes suites de boissons 
saines et agréables, et avoir le cœur gai. 

Pères de famille, pourquoi no donnez-vous pas la même 
éducation ê vos enfants ; les travaux de rintelligence sont les 
plus grands plaisirs de la vie ; aujourd'hui 16 février» il fait 
on temps affreux» on se croirait dans la SibérlOi le thermo- 
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nièlre marque cinq degrés de froid ; re n'élaît pas ce jour-là 
^u'îl fallait choisir pour écrire quelques pages sur la ventila* 
tion fraiche des appartements; mon voisin a donné un coup 
de pique-feu à sa grille, son fils a élé fumer un cigare, tous 
deux ont perdu leur temps, et moi je me suis rappelé une 
vieille chanson ; 

Mon voisin, ma cheminée. 

Tout ça fume [bis] en môme temps. 

Je Vâi écrit en tête de la première feuille de papier gui 
m'est tombée sous la main, et vous connaissez le reste. 

Lequel sVst le plus amusé de nous trois, de mon voisin 
qui a piqué son feu de charbon, de son fils qui a fumé un 
cigare, ou de moi qui ai laissé ma plume libre décrire ce que 
la pensée lui dicterait. 

lia pensée a été se promeoer à Sébastopol et vers mon père, 
die a M keiiMOse ; j ai dit fmcheiiiMii ce nue je croyais Ikni 
•( olile, et quelques personoea lironl sans doute avec intérêt 
ees quelques pages. 

Si le temps continue à être froid ou pluvieux, Je me Jette- 
mi dans les lirouillaida ou dans la science des eaux de nviére 
on de source; la suppression dea brooiliards s*élevant de 
terre, c^est le drainage; la science des eaux de rivière, c^est 
de savoir construire de bonnes roues ou d''exccl lentes turbi- 
nes; les sources sont un avantage dont on peut doter son 
pays, soit en les faisant surgir de terre, soit en les créant 
uand elles n'existent pas ; si je me condamnais à écrire pen- 
ant une beure chaque fois que le fils de mon voisin fume 
pendant une heure, je devienurai^ l'bomme le plus fécond du 
département de la Loire, 

Bienheureux Scuderi, dont la fertile plume 

Peut tous les mois» sans peine» enfanter uo volume* 

je produirais plui d*uD Toioae par noif , et lool ca travail 
■'aurait ^ii^iiae leole catiie, colla qoa je ne fiinie pas* 

E. RiCBABD, 

Cbef aller de 1« LégtOQ-d'Hoaneur. 
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DeStiiil^Chamond. 

A cinquante ans un homme bien constitué n'a plus besoin 
que de six heures de sommeil et d'une heure de plus de repos 
au lit, pendant laquelle il pense à tout ce qu'il doit comman- 
der ou eiécnter ltti*M6me ém la joaroée, et s*il ne fume 
pas et qu*il habite une campagne placée sur m endroit élèTé, 
il peut, le soir, jusqu^â dix heures, et le matin depuis Taube 
du jour, lire dans le grand livre de la nature qui, à elle seule, 
est plus savante que tous les ingénieurs et les aeadéokioienB 
réunis* 

Que de choses un homme ordinaire peut apprendre par 

une observation constante de phisieurs années. 

Uo jour le tonnerre -gronde, les nuages, en se comprimant, 
laissent tomber une nappe d'eau de vingt centimètres d'épais- 
seur; la terre ne peut l'absorber, les ruisseaux deviennent 
des torrents, parce que le roc est partout à trente centimè- 
tres seulement en dessous de la terre arable, tandis que la 
môme pluie se trouve entièrement absorbée quarante kilo* 
mètres plus loin, dans une grande plaine de cailloux et de 
graviers; des sources nombreuses existent alors dans les val- 
léos en contre-bas de cette plaine» et aucune souroe ne pont 
exister dans les terrains dont le roc dur est ta base* 

Le lendemain Forage éclate ft quarante kilomètres, et yous 
entendez encore les routemeots lointains du tonnerre, tandis 
qu*à soixante kilomètres tous n*enteodez plus rien. 

La courbe de la terre ne vous empêche pas de distinguer 
un orage qui sévit A 300 kilomètres. J'étais à la campagne à 
sept heures du soir, lorsqu'âprès une belle journée des pre- 
miers jours de l'automne, éclata un orage terrible sur Mont- 
pellier. J'appelai tous mes enfants pour les rendre témoins 
de ce grandiose spectacle; je croyais Forage sur Tournon ou 
sur Privns, tandis que les journaux m'apprirent trois jours 
après qu'il avait éclaté sur Alonlpellier. 

Pendant les premiers jours du mois d'août, et jusqu^au 2^ 
Tair est d^une transparence admirable; mais après le août 
les brouillards envahissent le matin les Telléee du Rhône et 

(1) No dn Journal du 1" Atril X^b» 
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de risère; des coteaux qui doQiinent ma canipogne je dislin*- 
ffue parfaitement, sans lunette, la vallée de Grenoble, â droite 
feg montagnes de Sassenage, aa* dessus le Uont-Cenis, à 
gauche les montagnes de la Grande-Chartreusct dominées 
par le Grand-Sond ; plus à gauche la longue montagne qui 
sépare la France de la Savoie, est terminée ptar la Dent-dui> 
€nat qui domine le lac du Bourget. 

Encore plus à gauche est le magnifique Mont-Blanc, et c*est 
sur ce pomt, qui est à 160 kilomètres de distânce,^que j'ai 
concentré mes observations. Vue heure avant le jour, au 
mois d'août, cL avec un ciel sans nuage. le Monl-Blanc est une 
immense silhoue! te noire, et vous distinguez à l'œil nu ies 
quatre pics qui dominenl Zurich et le lac de Constance. 

Un malin un nuage existe-l il entre le Monl-Blanc et vous, 
il coupe le Mont lUanc en deux ; le lendemain le nuage cst il 
entre le Mont-lilaiic el Augsbourg ou Kalisboanc, vous vojrez 
alors lé soleil se lever entre la terre et ce nuage, puis se ca- 
eher derrière ce nuage, sur le devant duquel le Mont-Blano 
paraît tout entier. Comme là distance est la même de Saint? 
Ghamood au Mont-Blanc que dii Mont-Blanc. à Zurick, on 
Toit ainsi de Sàint«Ghamona un nuage qui est sur Zurick. 

Un peu plus à gauche, comme il n'y a que le Jura français 
qui s'abaisse contre le lac de Genève, on dislingue un nuage 
existant une heure avant le jour sur la ville de Strasbourg; 
ce nuage, que Ton aperçoit lout-à-fait à Thorizon, est frappià 
parle soleil pendant que toute la ligne des montagnes est 
encore dans Tobscuritô et que la nuit est entière dans nos 
pays; sous Taclion des rayons du soleil il devient orange» ' 
mais d'tine nuance plus foncée ^ju^une orange. 

La lerre ayant Irois cent soixante degrés de circonférence 
de vingt-cinq lieues de quatre kilomètres au degrô, a ainsi 
neuf mille lîeues de circonfôrènce à Téquateur, et le. soleil 
Fes ^rcourt en vingt- quatre heures; dans notre latitude le 
soleil parcourt trois cents lieues à Theure*. 

SI ce nuage qpi est au loin ft Thorizon devient orange 
trente minutes avant que ceux qui sont sur Totre tête devien- 
nent aurore, il est ainsi à cent cinquante lieues de distance; 
avec une bonne montre à secondes vous vous procurez pen- 
dant tout le mois d'août des plaisirs d'observations qui pa- 
raissent impossibles â ceux qui ne savent pas se rendre compte 
des choses. 

Puisque je vois â la naissance du jour un nuage à cent cin- 
quante lieues de distance, je le vois également pendant la 
uuit| lorsqu'avec un ciel serein un orage partiel a lieu sur un 
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point éJoiffaé ; les éclairs de cet orage lointain sont alors ce 
que la Tulgàire appelle des éclairs de chaleur, tandis qu>n 
réalité ce sont les éclairs d'un orage qui éclate A oae grande 
distance. 

Au bout de quelques mois d^observaiions, tous pouvez dire 
de 9 à 10 heures du sHir pendant les n>ois de juillet et d^aoûl; 
il j a en ce moment un orage sur Marseille ou sur Toulouse» 
ou sur Limoges, Orléans, Dijon, Strasbourg ou Turin ; si avec 
un ciel serein il en éclate un dans ce moment sur un de ces 
points, alors, pour connaître exactement la direction de ces 
diverses Yilles, vous fixez sur une pierre'une carte de France, 
vous marquez par une pointe en fer fixée dans la pierre le 
point central de votre vilie, cl les autres villes sont marquées 
par des traits taillés en long dans la pierre. 

De jour comme de iiuiL votre pierre de taille ainsi marquée 
Vous indique la direction de loulcs les villes inoporlantes. 

Quand un orage éclate, vous regardez la direction et vous 
noiei rbeure et la minute ; trois jours après les joornau 
vous apprennent le nom des localités qui Font supportét el 
TOUS apprenez par ce moven â apprécier les distances* 

Cette étude est pleine a*atlraits ; elle m*a ensuite appris la 
dilatation de Pair par les ravons du soleil, sa condensation 
le soir, la rosée oui en est fa conséiquence» révapoiallon de 
l'eau tombée sur le sol, Pévaporatîon des eaux souterraines,' 
de là le mojen de connaître le sous-sol de chaque terre cl da 
chaque pré de son domaine, de savoir où il j a de Teau et où 
il y a des rochers, de connaître tes sources oui sont toujours 
. des écoulements des eaux supérieures, ou oe connaître quel 
est Técouiement naturel des eaux dans le sous-sol pour créer 
une source quand ille n'existe pas; le temps ne suffit pas â 
toul ce que le propriétaire agriculteur se trouve avoir à laire 
pour son plus grand agrément et son plus grand bien-être» 
en no se servant que des moyens naturels qui datent dans 
la création. 

Il voit comme à travers une gaze transparente le sous-sol 
de sa propriélé, il connaît ce qull faut assainir par le drai- 
naffo ou arroser par les eaux surabondantes, mais il ne le 
voit que peu de jours et môme peu d'heures pendant chaque 
année parce quM ne peut le voir à la fin de mars que par la 
dessicatîon partielle des terres ensemencées, plus tard par Ta 
maturité précoce et partielle des récoltes et par les premiers 
brouillards qui s^élèvent du sol au mois de septembre, ils ne 
se forment que sur les parties humides et jamais sur les par- 
ties sèches ou rocailleuses* 
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Le drainage sera ainsi le premier objet que j'aurai à ex- 
pliquer dans son atilitô prévue et dans la réalité de ses 
sultals après inexécution des Iravaux. 

Dans son enfance Tbomme aime à remuer la terre, et c'est 
le plus graad plaisir Û9 son ége mur ; malheoreasenieDl h 
plus grand nombre dépense plus d^artent en amélioration 

CBoméeou en défricliements, qo*il n'ontient de résultats, et 
agtionlteurs paysans* qui tous les jours en sont témoins, 
se moquent des bourgeois et des innovatioBS* JVi subi la loi 
commune, j^ai dépensé beaucoup d'argent en améliorations 
et en plantations do mûriers cl d'arbres à fruits, sans avoir 
obtenu des résultais satisfaisants; mais alors j'ai, dans mes 
nombreux voyages industriels, étudié l'agriculture en Angle- 
terre el en Ecosse; j'ai yu par quels mojens les fermiers de 
très grands domaines faisaient fortune, comment ils nour- 
Tissaient leurs bestiau 2k, funaaienl leurs prés et battaient leurs 
récoltes; j'ai vu que les grandes fermes étaient dëveoues des 
manufactures de viande, de légumes et de grains. 

Le premier ^alet de ferme est une nmhine i tapeur à 
poste fixe et de quatre chevaux de puisssnoe; elle pompe 
reau qui arrive devant chaque animal dans un vase des plus 
agréable ; elle charge le tonneau qui emmène l'eau de fumier 
aur les prés ; elle écrase comme une lentille l'avoine que l'on 
donne aux chevaux, elle coupe le foin et la paille que l'on 
met chaque jour en fermentation avec de l'eau acidulée pour 
que chaque animal, au lieu d'avoir comme en France une 
nourriture sèche, ait au contraire une nourriture humide et 
agréable au goût; elle seule bat les colzas et les vanne, bat 
le blé et l'avoine, et vanoe les grains. 

Ce nouveau serviteur est servi par huit valets de ferme et 
huit mies de ferme pour un domaine aHermé vingt-cinq à 
trente mille francs, el les bâtiments ruraux sont peu consi* 
dérables. 

En France un domaine de trois mille francs est un gros 

domaine qui nécessite le maître et sa femme^ avee deux va- 
lets de ferme et deux filles de ferme ; il faut en sus prendre 
des journaliers pour les foins, les moissons et les battues. 

En Angleterre un cheval attelé à un char à cylindre tour- 
nant parcourt tous ïes andaîns d'une prairie que Ton vient 
de faucher; il tourne le foin el le relourue plusieurs fois avec 
beaucoup moins de peine et moins de dépense que les filles 
de ferme ne peuvent le faire avec le râteau ; mais il iailait 
des prairies assainies, et pour les récoltes il fallait des champs 
que l'on pût travailler deux jours après la pluie» 
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Le drainage a élé inventé pour produire ces deux effets, et 
ragricullure anglaise est entrée largement dans cette Yoie. 

La France y arrive avec lenteur et appréhensions, et j'ai 
tenu à honneur d'èlre un des premiers à l'œuvre ; depuis trois 
ans je fais drainer, je peux raconter en même temps mes dé- 
ceptions et mes soccès. 

Je hk drainer en ce moment hnit hectares do terres et de 

5 raines à cent vingt kilomètres de Saint-Cbamond et à nx 
es bords de la Saône; mes ouvriers mVittendent, au retour 
faorai un peu plus d^expérience pratique^ et je quitterai le 
niveau et les jalons pour reprendre ma causerie ; je n'écris 
pas pour la postéritt^, mais je raconte poorceux quÎTeuient 
bien m'^uter un instant. 

Ë. RlCOABD, 

Membre de U 6oclét<f agricole et Indiutrlelle de 8«liit>Bttenne» 
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BIBLIOTHEQUE ixu 



Dq temps de Henry-Quatre, raoWertité de Pool-à-lfooma 
Atait eélèbcat et le régeot de roniversilé m servait de eertaios 

Kiblèmes Don moins ingénieur que récréatifs poor amereer 
écoliers ft Tétude des démoDstrations pins utiles et plas 

sérieuses. 

Un noble Hollandais, qui était alors au nombre des éco- 
liers, et qui s'appelait Van Elten, recneiHit ces gaillardises»- 
c'est ainsi qu'il les appelait, les dédia n son oncle le très no- 
ble seigneur Lambert Verrejken, capitaine d'une compagnie 
de cuirassiers pour Sa Majebié d Espagne aux Pajs-Bas. 

L^ouvrage eut quatre éditions; la quatrième, imprimée le 
20 Juillet 1627, est là devant vous, sur ce rayon de (a biblio- 
thèque; ouvroQS-le ùi la page 124 et lisouâ-le ensemble. 

«Pourquoi est*ce que le feu et les eaux font perdre la 
« force à rainant? Le dise qui pourra; moi je confesse en 
€ cela mon ignorance. 

« Quelques-uns ont voulu dire que par le moyen d^un al* 
€ mant ou autre pierre semblable» les personnes absentes se 
< pourraient entre-parler ; par exemple* Claude étant à Paris 
« et Jean â Rome. Si Tun et Fautre avaient une aiguille frottée 
« à quelque pierre, dont la vertu fût telle qu'à mesure qu'une 
« aiguille se mouverait à Paris, l'autre se reraua tout de 
« même â Rome, il se pourrait faire que Claude et Jean eus* 
« sent chacun un même alphabet et qu ils eussent convenu 
« de se parler de loin, tous les jours à six heures du soir. 
« L'aiguille ayant fait trois tours et demi pour signal que c'est 
« Claude et non autre qui veut parler à Jean. Alors Claude 
« lui voulant dire que le Roi est à Paris, il ferait mouvoir et 
« arrêter son aiguille sur L, puis sur £, puis sur R. 0, 1, et 
« ainsi des autres. Or« en même temps Taiguille de lean sW 
« Gordant sur les mêmes lettres, et partant, il pourrait liici* 
« lement écrire ou entendre ce que l'autre lui veut signifier* 

« L'invention est belle, mais je n'estime pas qu'il se trouve 
« au monde un aimant qui ait telle vertu ; aussi n'est- il pas 
« expédient, autrement les trahisons seraient trop fréquentes 
« et trop couvertes. » 

L'aimant ayant une telle vertU| et que Ton ne pensait pas 

U) N* du Jonmal Sa 19 Avril law. 
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IrouYer en 16S7, a été trouvé plat tard par Voila, la 

ÎÂlo èlecCrique, et lo fil de fer a été le eoDdaeteur qui a porté 
'aiaMDtation de Gaode qui es! à Psuris à leao qui est à Rome. 

Ce volume» recouTert en parehealo, a 838 pages. Que de 
choeei il y a, en vieux style, à étudier pour eomparer lee 
•ciences professées en 1627 à cellei appliquées en 1855« 

En 1845 j'étais à Vichy» et mon Tignoble était la source 
des GéleslÎDS. Un vice amiral et un docteur de la faculté de 
Montpellier étaient les deux personnes les plus considérables 
entre les rares buveurs de celte source. Pour tuer le temps 
le vice-amiral nous apprenait les délassements des marins» 
et le professeur de Montpellier nous entretenait de la puis- 
Sjince du magnétisme. 

J*aî retrouvé dans Touvrage de 1627 presque tous les dé* 
l^eanents que le vice-amiral m'avait eppris. C'est bien le 
caa de dire i 

Il n'y a rien de nouveau soos le soleil. 

L'booiiiie d*espril est topjoura celui qui a lieiauçaop vv al 
beaucoup retenu. 

Ces délassements écrits sont fastidieux à lire, tandis qu*é- 
xécutés dans un salon et même au milieu d'une société très 

cboisie et très savante, les spectaietira restent dans Tétopoe- 

ment de ce qu'ils voient. 

Vous engagez la conversation sur le magnétisme, et vous 
trouvez aussitôt autant d'incrédules que d'approbateurs* 
Aussitôt qu'une dame a iormulô son incrédulité» vous offres 
. de lui fournir iauiédialenieQt la preuve de la puimuce du 
oagn^isne à dislaace sur go objet au^ vous nVvez jamaîa 
^ ni touché; le défi e»t aeoepié el chaeoii voiia emaure ai 
iroQg.écoute. 

' « U doit être certain pour vous. Madame» que je n'ai ja-* 
« mais vtt ni touché les aiguilles d'acier qui remplissent votre 
% étui ; prenez votre étui, tenez toutes les aiguilles sur une 
9 table, je vais les magnétiser à distance, et oas ai-v 

rguilles d'acier nageront ensuite sur l'eau. » 

Le défi est accepté, on apporte une carafe pleine d'eau et 
une assiette. Une partie de Teau est versée aans l'assiette» 
la dame prend son étui, Touvre, verse toutes les aiguilles 
sur la table, et vous les magnétisez à distance, pendant àeui^ 
minutes et vingt-sept secondes; vous prenez ensuite délica- 
tement la première aiguille que Ton vous désigne» elle reste 
sur Teau» la secopde va joindra lu pnçpnîi^Of la jlroiiiéme iilt 
enauite le même eiereice» et loat^ la yociélé ébahie ne sait 
que penser de ce qu'elle volt* 
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Vous allez alors vous asseoir comme un homiDe épuiiô par 
Teffort prodigieux, que vous venrz de [aire. 

Vous vous été» servi du nom du magnétisme, mais non du 
magnétisme lui-môme. Vous savez, vous, que les molécules 
d*cau ne se divisent pas à i inUni. f.a sociélô Pignoi^ et vous 
la trompez. Pendant qu^elle est loule entière sous Timpres- 
sion de Télonnement, vous dites que 1 acier acquiert par i« 
macDéliame une telle dureté, que si Ton veut voas feire ap* 
porter OR flMrteao^K uoe pièce d^argeot de 50 cenlimes ou 
de on frane, vous perecras celte pièce «Tecvone des aiguilles 
ma|^dlis6es et d'uuseul petit ciMip:d6 marteeu; yoos offrti 
pour cela de tedip OD-pari deSO fir. pour les pauvres. 

Votre ton d^assorance en impose telleiBont que peraopne 
n'ose tenir le pari ; mais la maîtresse de la maison a demandé 
un mnrteaii. et In pièce est imiiiédiateami percéo par;vous 
en un cinquième de seconde. 

Ces gaillardises que j'ai apprises à Vichy d'un vice-amiral, 
et que je me suis souvent amusé à faire dans un salon, sont 
dans le voiume de 1627. 

Il n*y a dans ce secoud fait aucun magnétisme. Les 2 mt* 
nutes 27 secondes de magnétisme à distance ne sont que pour 
jeter de la pevd#e aux veux. 

Vous pouvez offrir ae percer .d*uo trou rond ou carré la 
peUe du foyer do saloUi sans auœn iosIrunieBt de fer on 
d^der, que personiie B*ose parier contre vooa ; vous le faît^ 
également sans le secours du œa^nétteno ; mais, comine il 
ne tomlie pas sous les sens qu^an simple morceau de soufre 
carré puisse percer dVm trou carré une pelle rouge, on croit 
au sortilège on au magnétisme. 

' Vous ]jouvez ainsi, pendant deux heures, tenir tout un 
salon sous voire fascination, en vous servant toujours du niot 
de magnétisme, mais non pas du magnétisme lui-même. 

Les aiguilles se tiennent sur Teau parce qu'en les prenant 
par lu milieu, vous les posez d'aplomb ; et une aiguille perce 
une pièce d'argent sans briser sa pointe, parce que Taiguille 
est maintenue d'aplomb par un boochen uè liège, et que vous 
frappez d'aplemb* - - > - » 

DonneE*moi un point d*appui, disait Arefaimède, et je por- 
terai le monde* 

Le point d'appui de la pointe de raigoille sent les molécu* 
les d*acier qui se succèdent et qui ne peuvent rentrer les unes 
dans les autres; tenez Taiguille d'aplomb et frappes droitf 
vous réussirez tous îes coops. 

Deux joueurs au domino se mettent en £ace l'un de Tautre, 
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ils jouent séritiusement, saos dire un mot, et posent les do- 
minos, soit d^un côté, soit de l'autre, sans indiquer le posô 
el âanâ le inonlrer ; ils posent en un mot le domino, les points 
contre le tapis; les spectateurs véri&cal au bout de cbaqua 
fMirlie, que Ioq* les dominos se succédenl par môme nomore 

Îioints^ c*eBl^oore le mot de magnétisme» mais non la cboset 
a télégraphie pédestre et noD électrique a remplacé le seas 
de la vue. 

>Un moment après tous priei ope personne de se mettre 
seule à la table de jeu et de vous permettre de disjpoierda Sa 

voioiilé ; vous pensez pour elle et elle exécute pour vous. 

Le résultat final est écrit d'avance par vous, elle arrête de 
poser à droite comme à gauche, aux deux points désignés 
d'avance, et les spectateurs sont obligés de tous regarder 
comme un calculateur de la force de Mondeux. 

Pour leur montrer que ce n'est pas du calcul, mais du ma- 
gnétisme, vous faites poser des chiffres et vous cq faites Tad- 
ditioD sans les voir, vous les regardez à travers un liYrOy 
avec le derrière de la tète ; tous leur soutenez que fousaTes 
la faculté de regarder eo dedans, et comme tous leur en 
fournissez la preuve par une ou plusieurs addîtioDS de chlt- 
Ires s*élevant ensemble ft piosteurs mlllards, oa-ne sait plus 
qne penser de TOs>asserlioBs« 

C'est alors que par le magnétisme vous faites venir un éca 
de cinq francs du milieu de la table de jeu jusqu'au .bordf et 
de là dans votre poche. 

S'il y avait là des fagots, vous seriez certainement brûlé 
comme un sorcier. Ce n'est pas encore du magnétisme. Les 
additions de chiff'res sont le résultat d'une science non pro- 
fessée que Pon pourrait appeler les mathématiques transcen- 
dantes, et la pièce est appelée par un moyeu vulgaire invi- 
sible et non pVévu. 

Quand -on est sous la fascination on prendrait» comoie4ît 
Sancfao-Piioça, des vessles.poor des lanternes. 

J'ai vu des choses tellement incroyables» que poor^ea con- 
naître les icelles je me suis fait J'écoller d^ua wigaéliseur 
et le disciple d*un charlatan ; j*ai appris les austères de la 
double vue et le moyen de faire répondre tout ce que je veux 
à quelqu*un à qui je n'adresse en public que des questions 
banales; cette science, que Ton appelle la double vue, et qui 
sert à tromper le public dans toutes les consultations de 
somnambules, s'apprend comme le piano, en quelques heu- 
res, pour connaître toutes les notes et leurs noms, mais en 
plusieurs années pour Texécuter avec la rapidité des triples 
Gfoches. 
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C est Talgèbre de la parole ; iin jour que vous serez moins 
Jas et moi aussi de celle longue séance de magnôlîsme, nous 
h-oûs, noQ pas dans la lune, comme Bergerac, mais dans un 
cabioet de consultation d^une somnambule el de son médecin 
magnétiseur. Vous demanderez des remèdes pour une per- 
sonne dont vous apporterez une parcelle de vêtements ou do 
cheveux, el vous entendrez alors des réponses claires comme 
celles de lasjbille de Cumes; mais quand vous consullerea 

Cor T008-méme^ vous serea- frappé de la oettelA et Je là 
liesse des réponses. 

L*algèbre de la parole aura dans ee eas foDclionaé atea 
précision. 

La pierre d^aimanl de est devenue de ^eetricité en 
1855, et mon petit volume de gaUiardises nous a occupé pe»» 

dant plusieurs fieures; qu*il reprenne paisiblement sa place 

sur son rajon^, à cùié des antiquités du Forez; un jour dtt 
pluie son voisin mal à Tabri dans sa vieille reliure viendra se 
réchauffer devant le ieu du salon et nous laissera- réiUcbîr 
tout haut sur les événements des temps passés. 
Une vieille bibliothèque est un trésor. Qu^en pensez- vous? 

E. RiCHABD. 



Digitizeci by Google 



S8 — 



GUATëàU D'ILLIAT au 



Me voici ittr les bordi de la Saône, dans one commane de 
680 habitaoU« portant le nom d Uliat, et dans une magnifique 
habilatioo; ce ii*es( point Tinduslrie ni le commerce qui a 
gagné les capitaux nécessaires à son acquisition ; cet ancien 
fief portait le nom do Pionrjcns, mainlenant il s'appelle ie 
château d'iliiat, et Napoléon 1^"^ avait conféré la noblesse et 
des armoiries au médecin distingué qui Tavait acquis et qui 
en avait fait sa demeure habiluelle. 

Son fils médecin comme lui, et possesseur d'une grande 
fortune, mourut sans enfanls à 40 ans, et cette propriété 
passa à son frère, avocat-général â Bordeaux» et plus tard 
député du dépàrtement de rAin. ' ' , 

Jl avait deux beaux garçons qoe la odort a moissonné à la 
et 16 aos ; à 65 an» il a laissé cette belle propriété é celle qui 
avait été la compagne de toute sa vie, et mes fils ont été ap- 
pelés ft coBtiouer ks traditioDS de bieofaisaoce de cette m* 
mille. 

Il y a aujourd'hui un an que comme tuteur j'ai été mis en 
possession ; le château est environné d'un parc de dix hecta- 
res, trois domaines ayant ensemble une étendue de 100 hec- 
tares entourent le parc, et 110 hectares de bois taillis am- 
ipénagés à 12 ans, reposent la vue à Thorizoo. 

La commune se ressent de la bienfaisance de ceux (jui 
m ont précédé ; l'école des garçons est vaste, bien construite 
et bien aérée : il y a une école des filles et uoe salle d*asile 
pour tous les enfants des deux sexes jusqu*â Tâge de sept 
an$ ; I église a deux nouvelles chapelles décorées avec luxe, 
et dans la totalité de la coasmuoe il existe 82 ménages de 
journaliers. 

Le bureau de bienfaisauce assiste 26 é 30 personnes sui- 
vant les années de disette ou d*abondanGe* 

Un industriel, un manufacturier qui arrive dans une com- 
mune rurale ainsi organisée, peut-il y apporter les idi^es nou- 
velles du l);i liage des grains à la vapeur, des machines à 
tourner le foin et à faucher les blés; il voit devant lui 32 
ménages de journaliers qui n'ont de moyens d'existence que 
dans les bonnes journées qu'ils gagnent au moment des ioms, 

il) N'daJiwmal date Avril 1859. ^ v 
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des moissons et des ballues, ei qui vivent ensuite comme ils 
peuveot en faisant, quand ils les trouvent, de rudes journées 
de travail dans tes bois ou dans les fossés des bois, au mi- 
DÎme prix de 1 lr« 25 c. par jour. 

Mes enfants ont ét6 appelés pour continuer des traditions 
de douée protection, et non pour Introduire un progrés dé* 
sastreux pour les pauvres ménages; et je dois pour eux me 
rappeler ce vieux dicton 

mieux est Tenneml du bien. 



Mon grand onde me disait dans mon en&nce, faisons bien, 
fera mieux qui pourra. 

Je ferai mieux quand je pourrai le fiiire, comme on pro« 
gréà désiré» en attendant je me contente de faire bien. 

Les pères de fomille ayant deux enfants etau'delà sont 
devenus mes ouvriers draineurs, le progrès dans cette com* 
mune se traduit en ce moment par beaucoup de bras de pères 
de famille occupés €el>liiver à drainer les* deux prairies du 
parc. 

J'ai demandé la collection complète des outils de drainage 
à M. Feumelas, ioigeur à Montluel, parce que c'est lui qui 
est le fournisseur des outils de drainage de la Saulsaie; il vient 
de m^expédier pour uue autre propriété du département de 
k Ain s ' 

SgrandesbécbesASfr.SO'e. • • . • ' 17 b 
S bécbes étroites A 7 fr. 25 e 14 » 

' Cfne pelle ronde . • • • • é 50 

Une grande écope ronde -6 50 

- Une petite. .•*«'••••••. ««é* 6 a 

Un place tube • * ••• v • • 4 a 

Une bacbette. 3 » 

' ; ; 57 

Avec ces neuf oulils on a le strict nécessaire, mais pour 
le cbâteau d'JlUat j'ai fait venir ia collection complète de 17 
oulils, qui m'a coûté 100 francs. 

Mes ouvriers draineurs sont en travail régulier depuis le 
commencement de décembre, mais pendant quatre semaines 
de janvier la rigueur de la saison a interrompu les travaux. 

Ce sera ainsi le résultat de tout un bivev de drainage que 
je pourrai donner A mes amis et connaissanees, je ne me suis 
servi d'aucun ingénieur, mais j'ai envoyé mon /aune jardinier 
à la Saulsaie, voir pendant trois jours manœuvrer lontealea 
espèces d'outils et apprendre â s'en servir. Je pense que 
l'année procbaine un .propriétaire qui voudrai! drainer sea 
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domames, pourrait demander une coUecllon d'ouliis soit â 
Monlluei, soit â Feurs ou à MontbrisoD, et se procurer un 
ouvrier in&lriicleur dans ]â commune dlHiat. J^appreods â 
tous mes ouvriers à se servir eux-mêmes du niveau d eau et à 
savoir au moyen de cet outil tracer lea irrigations des prairies* 

Amener Teau dlrrintion des prairies partout oA elles peu^ 
vent arriver et assainir les endroits bas par un drainage pro« 
fond est tonte la science des prairies ; quand on récolte du 
bon loin on peut ayotr de beaux bestiaux, et quand on ob- 
tient ensuite du foin et du second foin de qualité tout-à-fait 
supérieure, on peut avoir des bestiaux de première marqua 
et de race pure. 

Envoyi^ par ia chambre de commerce de Saint-Elienne aa 
conseil i^énéral de Tagricuiture, des manufactures et du com- 
merce, je m'élais trouvé eu rapport, pendant quarante jours,, 
avec les agronomes les plus distingués de la France, et j'avais 
appris de la bouche de plusieurs de mes collègues combien 
ils appréciaient la méthode inventée par un pâtre du nom 
de GoenoDt pour connaître à première vue si une vaebe lai* 
tière était laitière ou beurrière ; pour savoir rimportanee d» 
lait qn^elle pouvait fournir et pendant combien de mois* et 
pour connaître les qualités que le mâle reproducteur pou* 
vait transmettre aux génisses. Je m'étais procuré un exem<>^ 
plaire de Touvrage que le ministre de Tagriculture faisait 
imprimer aux frais de TEtat et au bénéfice de Pinvenléur, et 
j'avais reconnu en France comme en Angleterre! la vérité 
de la découverte de Guenon. 

Dans cette commune agricole de 680 habitants, il m^était 
facile de me rendre utile en apprenant aux uns et aux autres 
les avantages de la découverte Guenon. Ain^i je dis un jour 
à mon garde chasse, allons rendre visile ik toutes les vaches 

2 ni ont la réputation de produire plus de trois kilogrammes 
a beurre par saosaine* 

Quand j'arrivais à la porte de l^eurie^ je dtsaii au fermier 
ou au propriétaire vous savez bien que je ne connais pas vos 
bestiaux, voudriez-vons me faire sortir chacune de vos béteSf 
ot ie vais vous dire ses qualités et ses défauts. 

Le paysan qui sait par sa ^opre expérience que rien n*est 
plus difliciic que de connaître la valeur d'un animal que l'on 
voit, pour la première fois, et à qui l'on offre d'apprendre la 
méthode Guenon, se prèle avec plaisir à ce que vous deman- 
dez de lui, et les 15 à 20 bétes â cornes sortent les unes après 
les autres et marchent quelques pas en avant de vous. 

L'une est une flandrinei marque, donnant 4 kilos de - 
beurre par semaine. 



Digitized by Google 



L'autre est une flaadrine à gauche, produisant 12 litres de 
lait par jour, mais son lail ne peut produire du beurre pea- 
tfaol les mois de sécheresse. 
, Une autre est une liuiousioe,. marque, ne donnant que 

5 à 6 tKres de lait et pendant trois mois seulement. 

0no autre est une poitevînet marquée de signes de bâtar- 
dise . eUe a une magnifique apparence, mais elle perd subite- 
ment son lait quinze jours après qu'elle a été conduite au 
taureau. 

Puis ensuite c'est une carresine, de 5™^ marque, etc. 

Les qualilés sont divisées en six, la sixième marque est ce 
qu'il y a de plus inférieur, et quand vous avez visité toutes 
les vaches laitières d^'un agriculteur ordinaire, vous trouvez 
que son écurie est en dessous de la moyenne. 

Les vachea exceptionnelles d'une commune rurale réunies 
ensemble ne composeraient qu'une écurie de seconde marque. 

Les paysans me disaient bien souvent ma vache est vieille 
maintenant, et je Pat toujours gardée parce qu^aocune de ses 
génisses n^a valu la mère; alors je me sois mit conduire au* 
prés des taureaux reproducteurs. 

C*estlà où était le mal» les taureaux avaient de belles 
formes, mais ils n'avaient pas les marques des qualités lai- 
tières et bu tireuses que les agriculteurs auraient voulu trou- 
ver dans les génîsses. 

Avec un taureau marque n^ 1 et une vache 3, on obtient 
des génîsses n*^ 2, tandis qu'avec de bonnes vaches laitières 

2 et des taureaux n** 4, on n'obtient que des génisses n° 3. 

Un de mes amis avait tait venir de Schwilz six belles gé- 
nisses pleines, âgées de 2 ans, et toutes de la marque 1 et 2 
■du système GuenoD|; mais ces belles laitières, au pelage gris 
noir, accoutumée^ à Tair des montagnes et â la qualité des 
herbages de la Soissot ne pouvaient pas vivre avec les foins 
des prairies marécageuses de la Bresse* 

Je crois que le progrès en agriculture pour cette commune 
ferait de cbercber dans les taurillons d un an celui qui an* 
noncerait devoir posséder le plus de qualités butireuses et 
de ne se servir plus tard que de ce reproducteur pour toutes 
les vaches laitières n°* 2 et 3 de la commune. Il ne faudrait 
pas livrer au boucher les élèves qui en naîtraient, et en 5 â 

6 ans la moyenne des qualités des vacbes iaiUères de la 
commune serait notablement cbangée. 

Si deux ans après avoir drainé les huit hectares de prairies 
qui composent le parc du château d'IUiat, je pouvais réunir 
dans mon écurie les six vaches laitières les plus renommées 
de la commune, et avoir an taureau reproducteur de pre- 
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mière marque, les produits qui seraient tous élevés renoa- 
velleraienl les cheptels de mes trois domaines. 

Voilà pourquoi je fais en ce moment drainer toutes les 
prairies de la réserve. Quel en sera le résultat probable ; Vex* 
périence de rAnglelene et de la Flandre me dil qiid sera 
bon, je le crois, et Tagis comme si Tétais sûr du succès. 

Dans lo nombre des ouTriers qui IrâTaillaieot pour moi aa 
commencement du mois dVctobre, il y en avait un qui, pour 
son modeste logement et son jardin de 300 mètres carrà^ do 
surface, payait un lo^er annuel de 55 francs. Dans cefardin 
il y avait un seul pommier de pommes roseSt et j'ai vu vendre 
cette année-ci 57 francs la récolte de pommes à cueillir aux 
irais de facbeteur ; Tacquéreur était on de mes fermiers; il 
a cueilli plus de dix beclolilres de pommes, les a râpées avec 
deux bommeseo une seule journée, avec une râpe circulaire, 
les a pressées et a produit rjuatre hectolitres de jus, quHI a 
vendu sous le nom de cidre au prix de 20 francs Tfaectolitrey 
j*ai cm que ce fait était tout à*fait exceptionnel; mais on m*a 
conduit voir un autre pommier de même qualité qui avait 
élé vendu 80 francs, et qui, dans une anuée antérieure, avait 
été vendu ISO fir.» il avait produit SO iieclolitres de pommes. 

G^est en présence d*un pareil produit et du bonrôiarché de 
ces fruits vendus au prix de 6 francs la feuillette très comlile« 
soit environ 5 francs Tliectolitre, que j^appris î chacun à foire 
une boisson agréable et très économique. 

Je fis alors imprimer et distribuer la recelte Siiivante ; 

TIN DE AlÉNAGË lU. 

• Le désir d^étre utile aux familles, aux maisons religieuses « 
aux ouvriers et aux agriculteurs, me pousse aujourdlitti à 
fiiireun peu de science pratique •à la portée toutes les 
bourses et de toutes les intelligences. ■ 

Qui de vous ne sait qu'avec la betterave on £Mt du sucre ? 
mais peu de personnes' savent qu^avec do sucre on £iit de 
resprit-de-vin. Or, qui peut le plus peut le moins : avec du 
sucre imparfait, avec du sirop de sucre ou avec de la cas&O- 
nade, ou peut faire du vin de minage. 

Les fruits sont très-abondants ( rite annf^e. J'ai voulu re- 
connaître quel serait le moj^'n d'en tirer ie meilleur parti 
possible, et si, avec le principe de la fermentation et du 
sucre, on ne pourrait pas obtenir une boisson vineuse et fer- 

tl> N* da Journal du mars 1S5S. 
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oientée qui fât aussi salutaire que le vin et qui ne coi^latqud 
six centimes le lilre« C'était espérer bçaucou|>, et je ma suif 
mis à Tœuvre. 

Seryez^vous d'une femme do bonne volonté qui accepte de 
n cire sous voire direcliou qu'uue machine inlelligenle ; 
mettez derant elle 75 litres de pommes acides et 95 litres da 
poires dotifies ; qa*aTec uti couletu eburlv mais tù hou état» 
elle sa metla â caoper oel heotoliM do fraits ; que ehaque 
inail soit tonpé en quatre et soîgneuseaieDt débarrassé de 
todlea les parties impares^ Quand le firuit est sain, il ne iM| 
enlever ni Tépiderme ni les pépins ; mais qatiud il n^est pas 
aiin» il faut eôlever tout ce qui est Yéreox ou attaqué pai" 
une moisissure quelconque. 

En k heures 1/2 ou 5 heures au pUis, «ne seule personne 
aura divisé en quatre et approprié uo hectolitre de fruits. Il 
lui faudra ensuite une heure 1/2 pour faire entrer tout ce 
fruit coupé par la bonde d un tonneau de 220 A ZkO litres, 
ayant bon gotkt et ajant tenu précédemment du Yin. Le 
travail complet Taura donc occupée àÎK Leures, à 10 centimes 
1 heure, ci. . Cf. 60 

, La meaure de 98 litrea de po aimes coûte en 
DU asonent^ en fruHs conflHHiSi 1 fr» 50 e* t 
triais alaaures à i fr« 80 e.v ei» • 4 » • ». 4 66 

• Une aaesuM de 35 litres da poîrasi 8 fr«t 
el . • « » * t » « « 8 



La première dépense est ainsi de. . , . 7 10 

11 faut maintenant qu'au moyen des connaissances nou- 
velles, vous lassiez du vin a^BC ces fruits ; et pour ceia» il 
TOUS kut le principe sucré et la fermentation. 

Mettez sur le ieu un cbaudroh de 25 à 30 litres, et allez 
acheter 1 kilog. 1/2 de cassonade de 1 fr. 50 c, le kilo. 
Vous introduirez cette cassonade, par la bonde, sur les fruits, 
et vous verserez oosuile, avec un entonnoir cl une cuillère à 
soupe, vos 30 litres d'eau bouillante sur le tout ; 2 fr. 25 c. 
de cassonade et 86 c. da caldbostible Ote de temps perdu 
TODS amènent ainsi à nn déboursé total de âHê p^Msi. 

Vous remeltrès le boucben de la bottde« aaea l*eafbliéë^ 
complêtemeot, et vous laiueret la feirmeatatlen a^élàMir et 
le principe vineux se constituer. 

Allez sentir tous les jours votre tonneau* en enlevant pour 
cela le bouchon de bois de la bonde^ et vous reconoattrei 
qu'au bout de cinq jours vous croirez Séntir une cuve de vin 

ea lataMotatioB* L'eau cbaade et le suorOi én le eoeibinaot 

5p 
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avec des fruiu coupés, odI fait dégager le principe vbms ; 

'•{ersM^esl le monieiit de remplir le (onoeati aree de Teaa 

"-ordinaire l>ien pare« et vous le laisserez pendaal dix jeurit 
1^ bonde euTcrte» ûîre «on ébitllitioDi en ayant sein de fe- 

«^eroftre le tonneau. 

£n quinze jours, vous aurez produit un vin de pommes et 
de poires ayant la couleur el le goût du vin blanc. 

Vous mettez le robinet à voire 'tonneati de 240 litres, où 
\e frnît ne représente plus qu'une eapacilé de 60 litres. Voua 
avez 180 litres pour 10 fr. , el vous buvez sans crainte des 
conséquences, parce qu'il ny en a pas; ce n'est pas uno 
boisson acide et relâchante ; c'est un cidre lermenlé, désal- 
térant parfaitement et très-agréable au goût. 

Il faut trois semaines pour que voire tonneau de boisson 
fermentée soit prêt à être bu. Mais alors il est doux comme 

'du TÎn blano nouveau et comme loi il ne sVst pas éclaircû 
L^aoldulation n*a lieu qu'au bout de cinq à six semaines, 
alors TOUS ajouterez de Teau é mesure que tous Crouferei 

«que la boisson devient plus acidulée qu^il ne ûiut. 

Geprincipe de fermentation parle sucre et Peau cbaude 

^peut sappliquer plusieurs fois dans Tannée. Au prioteraps, 
les cerises douces et les groseilles acides feront une excellente 
boisson, en les faisant fermenter avec le sticrc et Tcan bouil- 
lante. Plus tard, vous pouvez travailler de la môme manière 
les prunes parfumées par une addition de framboises. 

J ai fait un premier tonneau avec des pommes très acides 
et des poires roussejettes. J'ai fait le second tonneau avec des 
pommes roses et des poires culottes de suisse. Le troisième a 
(sié iail avec un hectolitre de fruits tombés et non mûrs. Le 

âoatrième a été fait avec du raisin rouge, de la cassonade et 
e Teau bouillante, et c^est celol qui m*a procuré la plus 
agréable boisson. • 

On croyait boire du Ttn de Beai^olais mélangé aTOC de Peuo 
de Saint Galraier, quand mon lonneao a été Irop épuisé* je 
Tai ravivé pendant plus de deux mois avec un dixième de 
vIo de Saint Gilles très-coloré et très-spiritueux ; aiasi, quand 
je versais dans mon tonneau 40 litres d'eau, j'y versais au- 
paravant quatre à cinq litres de vin de Saint-Gilles. 

Quand un tonneau de pommes est trop épuisé, vous pou- 
vez le raviver avec deux litres do genièvre sec que vous 
faites bouillir pendant un quart d'heure et un verre d'orga 
que vous faites germer en le mouillant et enledéposant trois 
jours dans une tuile ou dans un vase non yerni. 
Quand vous voulez finir un tonneau, vous le soutirez. 
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Vous enlevez de suite loul le fruit, vous lavez le tonneau,, 
vous y irellez un petit verre d*ëau-de vie cl vous le bouchezr 
bien pour qu'il ne senie pas lé moisi. Il ne faut pas plus d'un^ 
qtiart d'heure pour reettre un tonneau debout, faire glisser- 
les cercles du haut, enFever une planchette du milieu, faire 
sortir les Iruib, remettre la pluncbelle et refermer les . 
cercles.. 

€eUe recette, rendue publique a été répétée par plus de - 
râgtjoamaux de la Fraiiceetde Tétranger; elle a.étô écrite 
pour le peuple. Pour les gens plus haut placés dans rôchelle' 
fiocialc, je pctix la completler et latre avee eu« de^la cbimie^* 
lio peu plus avancée. 

J'ai voulu goûter la piquette ou râpé de tous mes fermiers ^ 
et de tous mes ouvriers, et j'ai reconnu par celte inspection, 
combien chaque travailleur préférait avoir à ses repas nne 
boisson acidulée, que leau pure des ruisseaux; le cristal* 
des eaux e^t chauto par les puèLes, mais les hommes ne se 
désaltèrent pas avec de la rosée, elles iraTaiUeurs œ gagnent 
pas assez pour boire du vio ; ceux q|ui açtdes vignes boivent 
Je râpé de la grappe qui sort du pressoiri et ceux qui n*eo 
ont pas composent des boissons, tes\ uns avec des prunelles, , 
les autres avec le fruit de Téglantier, et les plus riches avei^* 
des sorbes; ne connaissant pas les principes de la fermenta*, 
tien, ils se contentent de mettre le fruit dans un tonneau et; 
de remplir ensuite !o tonneau avec de Peau. 

C'est ainsi, pour celle classe de la société, que j'ai dû ne de- 
mander qu'une addition de un kilo 500 grammes de casson- 
nade et de Irenle litres d'eau bouillante pour produire un |it:ii . 
de fermenlation aîrooliqvie, mais pom le propriélaire qui 
peut dépenser un peu plus, j^e vais lui indiquer d*autrcs pro- 
cédés. 

Quand on est à'ia campagne, et que Ton veut bioîre de Peau 
de sellz, on la compose soi<-mème en introduisant dans -une 
bouteille pleine d^aU) quatre grammes diacide tartriqueen. 
poudre et six grammes de bi*carbonate de soude ; vous bou* ' 
cbez le plus rapidement possible,, vous ficelez le bouchon- 
avant d agiter la bouteille et cinq minutes après vous pouvez . 
la boire* Appliquez ces mêmes proportions, mais en quantité, 
bien moindre à du vin blanc de votre récolle de Tannée ou 
des récoltes antérieures, et vous pouvez vous donner le plai- . 
sir de 1m ire boire votre vin blanc sous les noms les plus arts* 
(ocra tiques* 

Il faut avant tout que vous soyez certain de la bonne qua^ - 
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lilô de v(^tre bi-carbomkte ée soude, qui redevient ^ii9pie 
carbonate si foua le labiei évaporer. 

puaod j*étalai Vichj je me aaia awiven^ aipUs^i^^V^ 
Yoir fabnc|uer le bi-eariMmate 4e 8Qii4ét eji i*aî vq qu'au lieu . 
de Textraire dîapendieusement des «aux minérale», ou se COP- 
tentait de prendre les crialaux de carbonate de soude qiM 
1*00 trouve dans le comraeree, et pendant trois fois beurea 
on faisait passer au travers de ces cristaux un courant du 
gaz i^échappant d'tmc des sources thermales. 

Dans le cooimerce le bi-carbonale se fabrique avec de l'a- 
cide sulfurique que Ton fait tomber sur du marbre coneassâ* 
et le gaz produit par lacide produit également le bicarbonate. 

Quand vous voudrez servir pour du cbampagne votre vin 
blanc ordinaire mats de bonne qualité et ayant quelques 
auiK^es de bouteille, transvasez-le avec soin, ajoulez-y cinq 
grauiqief de sucre caudi, deux grammes acide tartrique, et 
six graoNMa de bl^carboûaie de aonde et bonalMi TiveMulé 

Voire Champagne feim chanter à Toa aMÛ : 

Que le son des bouchons 
Soit notre seul cri de guerre. 

Et ils auront bu votre vin saoa se douter le m^ius 4u 
monde qu^il sort de votre pressoir. 

Dans la ville de Cette vous lisez sur la porte de plusieurs 
établissemenlâ : Fabrique de vin de toutes qualités : et si 
TOUS achetez du via dans ces fabriques, voici ce que vous 
bofex : 

Madère : Pour un litre de j\n blanc vieux et bien transmé» 
60 grammes sucre candii 

60 id« figues sèches de première qualité ^ couptal 
en très petits morceauxi 
4 grammes de fleur de tilleul, 
i/i id^ rhubarbe orientale^ 

1 centigramme aloës sucrolin. 

Laissez le tout s'infuser pendant quelques heures, falte-le 
bouillir le temps seulement d'une minute, filtrez à travers 4u 
papier mou et bouchez ensuite votre bouteille avec soin. 

Malaga : Il faut le double de sucre, point de figues, de 
rhubarbe, ni tilleul, ni d aloës, mais des raisins secs de 
Malaga, pilés et infusés et un demi gramme de cachou pour 
colore^» un aiùme de goudron suffît ensuite pour compléter 
nilusiou* 

Avec des raisins muscats desséchés comme les raisins do 
Jdalagai tous composerez un autre jour du muscat de Frou- 
li|naa et pour completter rillusion» tous j ajouterez l/l» de 
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gi-amiiKB de mi%. miimd^ el un gramino^e fleur de sttreiD. 
Pour le via rouge de vo(re récolte vous le traiterez au 

sucre bîanc au moment du cuvage, mais vous ferez fondre 
voUe sucro bianc dans de Teau bouillante; un kiiogcaouna 
de sucre par cinq ki!o^rnmmes d^eau bouitlanlc. 

Si vous mettez vingt kilogrammes de sucre d'une valeur 
de 36 à .38 francs, vous les faites dissoudre dans cent litres 
d^eau, qui, après le pressurage, représentent un hectolitre 
de vin ajant la valeur de votre sucro, el dix pièces de viD 
sopt ainsi p;raodement améliorées sans aucune dépense. 

Au 9<Hilirage de mars vous dômes à votre vin le bouquet 
en ieCroduiiaet daoa chaque pidee une nelite quantité ém. 
ûemn de raisins desséchéos» vous reeooitkt oes fleurs de 
raisin i la fin doln -floraiften; en firap^panl un petit coup sur 
chaque forma irisant fleur et recevant Isa fienrs qui se dé* 
tachent dans un cornet de papier. 

L'homme qui habite la campagne et qui a des loisirs pour 
chaque semaine de Tannée, peut trouver des occupations très 
agréables et améliorer tout co qui i'enloure. 

Quand j*habitais TADgieterre» j'ai vu tout le cas que les 
dames anglaises faisaient de leur vin de groseille fabriqué 
de leurs blanches mains. En France nous ne le faisions pas 
parce que nous étions habitués à récolter du bon vin, mais 
depuis bien des années la vigne est malade et les groseillcrs 
se portent bien, alors il faut faire du vin de groseille. 

Pilez des grofleilles rouges, aromatisea-les avec des fram- 
boises* faites fermenter le tout ensemble avec de la cauenade 
et de l*eau bouillante, et ajoutez-y de l'eau jusqu'à ce que le 
vase soit plein, et au bout de trois semâmes collez votre 
tonneau de vin de groseille avec de la coUe de poisson» 
comme vous le feriez pour du vin blanc. 

Soutirez ensuite votre tonneau et vous avez une boisson 
délicieuse; avec deux ou trois grammes de bi-carbonate de 
soude, vous avez du Champagne ro^e ou pour mieux dire de 
la clairette de Die qui fait les délices des dames. 

Quand vos tilleuls sont en ûeurs vous pouvez composer 
une autre espèce de boisson avec 
6 kilogrammes de cassonnade, 

500 grammes acide tartrique, 

SOO litres d*eau et une grande corbeille de fleurs de tilleul. 

11 dut tenir votre tonneau non pas à la cave mais dans un 
endroit chaud pour obtenir la fermentation et recroître votre 
tonneau pendant 15 jours c'est-â*dire le tenir constamment 
plein. 
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8i vous ne lo trouvez pas assez acidulé vous 3^ ajoutez de» 
groseilles et vous te parfumez avec quelques Iramboif^es. 

Ce ne sera pas le nectar des Dieux tuais ce sera de Tam- 
broisie, et ie bi-carbonale de soude vous ie champagnisera 
quand vous voudrez. 

Pourquoi n apprend-L-on pas la chimie à nos entants et 
leur apprend-OD le grec et le latin.? J'aimerais bien mieux les 
Yoir UD peu plui savants non pas sur le siège de Trojes, mais 
sur le siège de Sébastopol, cl pouvoir dire à mon fils, voici un 
fruit d6teiBtab1e que les gens du monde appellent des prunel- 
les et le peuple dek pelousses, voici un autre fruit que les 
gens du monde appellent des mjrtiles et le peuple des airelles; 
Je dernier est mûr longtemps avant le premier, mais mal- 
gré celle difficulté, de ces deux fruits récollés dans la môme 
année, compose-moi un vin qui puisse figurer sur ma table. 

Pendant que nies ouvriers exéculeitt les travaux de drai- 
nage que je viens de leur tracer, moi je suis dans une anti- 
que bibiiolbèque, de plus de deux mille volumes, et j'écris 
pour riuslructiou de mes nombreux enfants. 

• • • 

£. lUCHAAD. 
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PLUIE iu 



Le drainage est une invention moderne, et le but (jtie Ton 
se propose en drainant, est d'écouler les eauv stagnantes du 
sous-sol et dû donner la facilité à Teau de la pluii^ de péné- 
trer le sol jusqu'à la protoadeur des tuyaux de terre cuite 
que Ton appelle un draio. 

Les eauiL stagnantes du sons-^ol produisent les brouillards. 
Qu'est cequec^st que le brouillard et quelle est la cause de la 
pluie? Pour connaître ces deux points capitaux, visitons ce 
petit coin de la bibliothèque où se trouvent le voyage dans 
les Alpes de M. de Saussure, le cours complet de météorolo- 
gie de Knemtz et îe? mémoires de Pellier; à côté sont les 
observations de Gay Lussac et celles du célèbre Humholdt. 

Ces savants sont d'accord sur ce point que Tair qui enve- 
loppe la terre et que Ton appelle raUnospbère, n'excède pas 
une hauteur de 65 kilomètres sur les bords de la mer, et de 
(iO kilomètres sur les hautes montagnes. 

Plus il fait chaud plus il y a de vapeur dans ralmosphèro 
et le fluide électrique parcourt la terre avec la rapidité de 
rotation de la terre elle*màme ; e*est ce qui est cause que 
Taiguille aimantée qui se met en travers sur le passage de 
Télectricité positive marque le nord, et que dans les régions 
polaires l'aiguille aimantée ne marque plus rien. 

Quand j'étais enfant et qu'un orage allait éclater, j'entendais 
dire qtje le choc de deux nuagt's produisait les éclairs le 
tonnt'M i: et la pluie ; ceux qui m'enlouraient n'en savaient 
pas plus long, mais quand du sommet du mont Pila, j'ai été 
témoin d'un orage éclatant dans les vallées, j'ai vu que les 
nuages ne se choquaient pas, mais que les nu3<7es composés 
de vapeurs vésiculaires c'est-à-dire des brouillards des plai- 
nes humides, qui s'étaient élevés sur les flancs des montagnes, 
se mettaient en contact avec des nuages supérieurs composés 
de vapeurs glacées, et que quand la dlistance entre ces 
deux qualités de nuages, n*était plus que de mille métrés 
environ, une étincelle électrique partait du nuage supérieur 
et se précipitait dans le nuage inférieur, et les elobulesde 
vapeurs vésiculaires produisaient les gouttes de pluie. 

Quand je me suis trouvé dans le nuage lui-même j'étais 

(1) N* dn Jouroal da 10 Mai lS55v 
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mouillé par une pluîo Irès fine; eu dessous des Duages les 
gouttes de pluies étaient plus grosses et quand l'étais â 1,000 
mètres au-dessous du nuage la pluie tombait en farffes gouttes. 

Dans les jours les plus chauds de i^année. quand les nuages 
de vapeurs vésiculaires sont à plus de 2,000- mètres d'éléva- 
tion, et qu'ils ont eux-mêmes 2,000 mètres d'épaisseur avec 
un intervalle au-dessus de 1,000 mètres jusqu aux seconds 
nuages composés de vapeurs glacées, il neige é 5,000 mètres 
d'élévation pnr los nnn^os supérieurs pendant qu'il pleut dans 
les vallées par les nuages intérieurs. 

J'ai été témoin de ce spectacle un 25 juin sur le mont 
Blanc, j'étais A midi sur le mont Breven qui est en face, j'ai 
vu se former Torage et neiger sur le mont Blanc par les 
nuages supérieurs. 

£n vertu de l'aclion de la pesanleur, chaque molécule 
atmosphérique exerce une pression sur toutes celles qui sont 
au-dessous et c'est la pesanteur totale de la hauteur de Pair 
sur 60 à 65 kilomètres qui tient Teau en équilibre, sttr uoe 
hauteur de 10 mètres. Ainsi une pompe aspirante aspire 
l'eau d'une profondeur de 10 mètres parce que Pair qui pèse 
sur le puits à autant de poids que 10 mètres de hauteur d^eao. 

Un mètre cube d'eau pèse ainsi 6,000 fois plus qu'un mètre 
cube d'air, et pour que ce mètre cube d'eau puisse s'élever 
dans les airs, il faut que la chaleur le convertisse en petites 
globules creuses et dont le milieu est composé d'un gaz léger. 

Ces globules qui sont très petites puisqu'elles n'ont en 
grosseur que le centit;mo d'un rnilhmèlre, sont certainement 
creuses, puisqu'elles ne produisent pas d'arc-en-cici« tandis 
que les goutelettes pleines de la pluie, d'une cascade ou de 
Teau violemment enlevée par les roues 4*ttn bateau é vapenr 
produisent au soleil les- couleurs dp rarc-en-ciol* 

Ces globules, quand elles sont le produit de Teau piire, m 
renferment point d'électricité; mais quaqd on ajoute à i'eao 
un peu de scl ou des acides» jsloirs elles renferipenl une pe- 
tite quantité d'électricité. 

Le sol de la (erre est â Tétat négatif; les globules qui se 
sont formées sur les eaux, acides ou salées emportent dans 
les airs de l'électricité positive; les nuages supérieiirs SQOt 
jainsi toujours chargés d éleclricilé positive. 

L'électricité positive tourne Taiguille aimantée vers le nord. 

L'électricité négative tourne l'aiguille aimantée vers le sud. 

C'est ce double ppuypir qui est I9 base du sjsléme de U 
jlélëgrapbie anglaise. 

I^^iectricité posîtiye est pcUe qui fait germer les |^rains ^t 
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pousser rapidement les végétaux» un rosier couvert de bou- 
tons et renienné sous un bocal où Ton introduit de Télectri- 
cité positive, se développe rapidement sous les yeux des spec- 
tateurs ébahis, et les boutons deviennent bientôt des roses 
pleinement ouvertes. 

L'électricitâ positive est la cause des éclairs» et léi éolain 
partant des nuages qui sont quelquefois à 8 kilomètres d^élè- 
vatioOf se voient par conséquent d*one distance de 400 kilo- 
mètres. 

Quand une vaste étendue de terrain perd toute humidité, 

la pluie cesse d'y tomber, les nuages qui se sont produits par 
l'eau salée de la mer et qui sont par conséquent chargés 
d'électricité positive, ne trouvant jamais au-dessous d'eux des 
nuages produits par des vésicules d'eau pure, ne peuvent 
décharger leur électricité positive sur les nuages iniérieurset 
produire de la pluie. 

L'E(][yple inculte ne connaissait plus la pluie et TEgyple 
cultivée en cotonnier a retrouvé la pluie. 

Le travail amène la fertilité. 

Le drainage en grand c^est la fertilité du sol et raméliora- 
tion du climajt. 

Voilé ce que Ton apprend eu fouillant avec soin un i^etit 
rayon d^nne bibliothèque, en consacrant pendant quinze 
jours A ce travail le même temps que vos invités emploient à 
fumer leurs deux cigarres quotidiens dont ils ne peuvent plus 
se priver, vous apprenez les choses que tout le monde de» 
vrait savoir et que malheureusement personne ne sait. 

Avec ces quelques connaissances, la pluie vous intéresse 
autant que le beau temps et vous pouvez vous livrer â des 
calculs délicieux. La pluie annuelle du département de la 
Loire est de 8G0 millimètres de hauteur d'eau pour toute 
Tannée» quand une pluie d'orage du mois de juillet a versé 
diiL centimètres de hauteur d*eau sur vos terraros vous pou- 
vez calculer que le nuage quia passé sur votre téte avait une 
très grande épaisseur, puisque vous avez reçu Teau de 600 
mètres d'élévation de globules vésiculaires. 

Un ballon aurait trouvé plus d'un kilomètre de brouillards 
humides avant d'arriver à 1 intervalle séparant ces brouillards 
des nuages chargés d'éleclririlé positive. 

L'ôvaporation produit le troid on voici plusieurs exemples: 

Quand il fait bien chaud et que vous avez la tôte humide 
sous votre chapeau brûlant par les rayons du soleil, soulevez 
votre chapeau d'un ceritimélre pour qu'il ne louche plus à 
votre tôte et continuez à marcher, le courant d'air produit 
une évaporation qui vous glace la tète. 
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Vous avez à la main une orange qui est tiède et vous vou- 
driez la manger fraîche, «ntamez- la par une exirèniitù et 
présentez cette extrémité enlamt'îc au couiant d'air, quand 
TOUS êtes dans un convoi de chemin de fer, la vitesse de 60 
kilomètres â Theiire produit one rapide évaporation et Vértf 

S ration iirodoft do lirofd, toos mordes alors a?eG plaisir 
ns one orange bien IMclie. 

Quand vons sortez d'un puits profond une caraffé d'eau 

bien fraîche et que vous rapportez dans une salle â manger, 
la différence de 12 & 15 degrés qui existe entre la caraffe el 

Tair de Tappartement fait disposer de suite sur la caraCTe 

rbnraidité qui existe dans l'air ;\ Tôlat de vapeur invisible. 

La mônoe cause produit la rusée si, par t évaporation qui 
produit le froid les feuilles de vos betteraves se trouvent au 
soieii couchant 12 à 15 degrés ;>!us froides que l'air extérieur, 
de suite elles décomposent Tair qui se pose en rosée. 

Un terrain drafné produisant beaucoup d'évaporalion, pro- 
duit par cooséqucul Je Iroid nécessaire pour que les |)lantes 
cnitivées sur ce terrain puissent se couvrir d'une abondante 
Tosôe* 

La rosée e'est la fertilité, donc le draînaae est une cause 
de feiftilité, les récoltes ne craignent pas la sécheresse sar 
un terrain drainé à i métré 50 de prolondeor avec des drâlns 
t>lacés régulièrement tons les 10 mètres. 

Nous pouvons maintenant aller rendre visite à ma brigade 
de 12 ouvriers draincurs qui terminent un travail de 7 bec» 
tares. Ainsi à demain le drainage. 

£. UlCHAED. 
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DRAINAGE (t). 



Vonlez-TonS' Toas rendre un compte exael den effets pro- 
duits par le drainage, veneit avec moi â la tuîllîére qui est la 
plus près, et pesons ensemble une brique au moment où 
elle sort du moule et une brique telle que le courant d'air et 
non. le soleil Ta desséchée* cVst-à-dire telle que le tuillier 
Ta la mettre dans son four. 

Une brique de 33 centimètres de longueur par 16 de Inr- 
ç^cuT et 6 1/2 à 7 d't^paisseur, p6?c 7 kilogrammes en sortant 
du moule, et 6 kilogrammes au moment où elle est mise dans 
le four; elle perd dônc un kilo^rnaime par iétaporalion du 
courant d'air, soitV^ p. Vo poids. 

Venez maintenant au jardin, le maître jardinier trouve que 
la terre est aujourd'hui, 17 avril, en état parfaitement con- 
veoable pour êLie bêchée et pour recevoir les semences, pre- 
nons à 15 centimètres de profondeur un kilogramme de terre , 



métal et nsettons-là au soleil pendisnt trois beores« 

Ce kilogramme de terre en perdant son bumidîté perd 
14 p. % de son poids. 

La boue des chemins perd 15 p. 7o d*eau pour devenir de 
la terre solide, et perd encore ii p. 7o d*humidité pour deve- 
nir de la poussière. 

La terre do vos lerres à bk; perd environ 10 p. %d^hnmi- 
dité depuis la fin d'une grande pluie jusqu^au momeril où 
elle peut être labourée, ei perd ensuite 12 p. d'humidité 
qui est nécessaire à la végétation, du moment où elle est en- 
semencée au moment ou elle est desséchée profondément par 
le soleil du mois d'août. 

Si vous attendez que le courant d^atr, représenté par un 
vent do nord ou le soleil d*aTrilt la prîTo de réicès d'faumi- 
dité de 10 p. 7a <|a*clle renferme, vous attendrez bien des 
joursi tandis que yotre voisin qui aura drainé son cbamp, 
verra Texcés d'humidité s^écouler sousla forme d'une source, 
par ses drains* placés bien en dessous de la coucbe de terre 
arable. 

La capillarité fait remonter Teau à une hauteur de 65 cen- 
timètres, remplissez un tujau de terre de 65 centimètres de 

H) N* «nJOiinial du » Avril tSBS. 




plaique de 



Digrtized by Google 



haulenr, de terre végétale bien friable» el Mffex le bas de ce 
tuyau dans Teau du ruisgeau* Veus Terrei deux jours après 
que par la capillarité Tean du ruiaaeat^a procuré & toute la 
terre, et jusqu'au soubiiet du tuyau, une humidité suffisante 

pour la végétation. 

Quand on a inventé le drainage, on a cru bien faire en po- 
sant les tuyaux à 65 centimètres de profondeur, c'est ;^-dire 
à Textrônic limite de la cafHilarité; mais alors ii aurait fallu 
mettre des tuyaux à do très faibles êloignemcnts, et la dé- 
pense des tuyaux de terre cuite csl considérable; pour les 
mettre à 6 mètres dû disUnco on a reconnu qu'il fallait les 
placer 90 centimètres de profondeur» et Ton a grandement 
drainé ù. celle protoiideur ; roatâ un observateur ayant remar- 

Î|ué que plus les tuyaux appelés drains étaient pla€és pro- 
ond, plus Ils donnalenlde 1 eau, a tàii drainer cbes lui à un 
métré 20 en les mettant à 10 métrest et il a obtenu un résoU, 
tat bien supérieur à celui de son voisin» 

Quand les drains coûtent 10 centimes lé métré de longueur, ^ 
il est plus économique de payer 5 ou 7 centimes de plus 
main d'œovre| et de placer les drains à un plus grand écas- 
tement, ce qui nécessite une plus grande profondeur. 

Venez visiter mes chantiers fîe drainage, voyez les tran- 
chées de 1 mètre 50 de protondeur, mais reconnaissez en 
même temps que récarlemenl entre chaque drain aftl de 12 
mètres et même sur certains points de 14. 

Dans celte prairie humide, mais dont je désirais recueillir 
les eaux pour les amener dans une pièce d'eau d agrément, de 
100 mètres de longueur, je n'ai pu drainer qu'à UO centimè- 
tres de prolondeur, mais alors j'ai mis un draîn tous les 6 
métrés ;]*aural le même résultai d'assainissement, malpi ma 
dépense a été bien plus considérable* 

Le drainage à 90 centimètres de prolondear ne eoAte f ne 
7 centimes de Irancbée ouverte et refermée^ mais le drain à 
33 fir. le millier rendu sur place, coûte 10 centimes par mè* 
tre, ce qui fait 17 centimes et un centime de frais de pose» 
total 18 centimes. 

; Le drainage é 1 50 m'a coftté 15 centimes de tranchéOi 

10 centimes de drain, 
1 c entime de frais de pose» 

96 

Pour 26. centimes j'ai drainé la même largeur de IS mètres, 
en plaçant mes drains à 1 mètre 50 de profondeur, que pour 
36 centimes en drainant é 6 mètres d*écartement. 

Les drains collecteurs^ c^est*à-dire ceui qui reçoivent les 
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«aux 15 â 20 embraBchemenU de 3 centimètres de diamè- 
tre, ont 5 centimètres de diamètre intérieur, et m^ont coûté 
20 centimes le mètre au lieu de iO centimes, parce que leur 
prix d'achat est plus élevé et que je me trouve à 35 kilomè- 
Ires de la fabrique des drains. Dans ce cas la voiture aug- 
menta le prix (rachat dé moitié; mais j*ai préféré dépenser 
dettx cents francs de plus de frais voiture que d'attendre une 
Éulre année pour avoir des drains d*one fabrique qui se monte 
à 10 kilomètres de distance. Dans on an mes fermiers auront 
Vu le résultat obtenu sur une réserve de sept hectares qui 
ont été complètement drainés ; ils ne seront plus incrédules 
sur les résultats, comme ils le sont tous en ce moment. Vouiez- 
vous savoir ce qu*ils pensent, cacbons nous dans le local Où 
Ton babille après les repas, et écoutons. 

Si j'avais tout cet argent, dît l'un, je n'irais pas le mctiro 
dans la terre, j'achèterais uoe terre de plus et je la cultiverais 
à la méthode du pays. * ' 

Se ne comprends pas les idées du bourgeois, dit un*au(re, 
nous faisons nous, tout ce que nous pouvons pour bien arro- 
ser nos prés, tandis quo lui, il perd son argent à sortir tontes 
les eaut qui sont dessous les racines» Tannée prochaine 11 
leurra faire labourer son pré pour en faire uoe terre. 

Un ancien qui passot raconte que de son temps, quand il 
y avait une source qui gâtait un fond, on faisait une tranchée 
oA Ton enterrait des branches de verne, mais que jamais OQ 
ne faisait de tranchées tous les quinze pas sur toote la sor* 
face d'un champ. 

Le plos savant prend la parole; tout ça, dit il, c'est de 
fargent perdu, quand on veut amener une source et que l'on 
met dans la terre de gros tuyaux de terre vernie» ils se bpu« 
chent tous les deux ou trois ans, et le Monsieur pense que 
ces petits tuyaux qui ne sont gros que comme le pouce, ne 
çe boucheront pas; dans deux ou trois ans, ils seront tous 
bouchés et tout le travail sera perdu ; mais ca oous regarde 
lias, ça faH travailler les oovriersi et nous aérons toos dirq 
q«e c est une bonçe invention. 

Xes approbateurs» vous les connaissez maintenant» et tous 
lavez ce que vaut leur approbation ; votre fermier de son côté, 
dit au cabaret : ah, je ne ne laisserai pas ravager ainsi mes 
prés, j'ai un bail et je gardera! mon domaine comme il se 
trouve, mais je n'ai pas assez de hangars pour mes voilures, 
mon écurie est trop petite pour les élèves, et puisque le maî- 
tre a tant d>r((çai vai^ lui 4W9Atler l^eaMcppp de répa- 
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Toute amélioralion est difficile à introduire, et elle n'est 
un progrès (juc sî vous faites les choses lelleinent bien que 
Jerésuilnt puisse sauter aux ^eux de l'homme le moins clair- 
VQjaut; eu attendant ce résultat, faites les choses comme si 
TOUS en étiez certain, et faites-les avec toute la science de 
Tingénieur ou de lagronome le plus avancé. 

OuJnd on draine en totalité une réserve de sept hectares» 
et que celle réseï va est un parc avec des pièces d'eau» des 
chênes, des cbarmilles séculaires, vous ne pouvez réellemeot 
couvrir de drains qu^uo espace de quatre nectares ; mais ces 

Suatre liectares de luxueuses prairies arrosées par les côtés» 
raioées par le niiltea vous donneront ensuite d*abondanles 
récottes de premier et de sécond foin de qualité supérieure* 

La vigne avait un demi hectare, je Pai drainée au mojen 
de cinq draios placés é dix métrés d*écartement les uos des 
autres. 

De beaux champs cultivés en hautains ont été drainés par 
expérience de trois manières dilfôrentes : 

Un premier drain passe û deux mètres d'une ligne de hau- 
tains de raisins blancs ravagés depuis trois ans par la maladie. 

La seconde ligne passe à trois mètres. 

La troisième ligne passe à quatre mètres, et les autres 
lignes n'ont pas été drainées. Je verrai maintenant si le drat- 
Dage a de llnfluèiiciB sur la maladie de la ^igne, et si la dis* 
tance du draio .cause des résultats différents* 

te grand cellier du château a été drainé* il était très hûr 
nide et il est devenu sec. 

Le jardin potager se draine en ce moment, une ligne de 
drain passera dans chaque alléé» ft i. mètre 50 de profondeur* 

Un de mes fermiers est venu me demander d assainir ses 
écuries, son habitation et ses cours. De la pièce d'eau où il 
fait boire ses bètes, j'ai fait partir trois collecteurs qui vont 
drainer le premier, le tour de son poulailler et de ses écuries ; 

Le secondf sa basse-cour, son logement et son jardin po- 
tager. 

Le troisième se dirige sur une grande pièce de terre de 
quatre hcclares que je ne drainerai que dans deux ans, quand 
il viendra m'en faire la demande en m'offrant d'augmenter le 
prix du bail de 6 francs par chaque 100 francs dépensé* 

Qoand mes fermiers en seront là, le progrès aura pris rft* 
cîoe dans la commune dllliat. Pour les convaincre par leur 

Sropre expérience» fai drainé on sixième d*hectare à chacun 
*eux» et dans ce moment ces terrains drainés à 1 mètre 50 
aa moins do prolondear,- rocoitwt Iw NamM do ponoM 
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do^lerre» da beKeraves et de maïs, en mènie temps qoe les 

terrains à rôlé qui ne wnit pas drainés ; la compara ison'estre 

les rôcoUes de même nature mises eu terre le mAme jour et 
sur la m^^mp nature âe soi sera faeîîe à établir, et si le produit 
est plus abondant d'un quart, ce quart supplémentaire dou- 
blera le produit net. 

Voici maintenant des détails positifs sur le drainage : la 
terre après la fonte des neiges, ou après les pluies prolbngées 
de la fin de lliiver, est à la surface aussi humide que la terre 

frasse préparée par leâ tuiliers ; eile renferme 22 à 23 p. % 
'eao. 

Une perte dliamîdfté de 7 p. 7ô permet les lliboarages et 
le travail de la terre. 

La terre d^an jardin potager prise 15 eehtimètres en dessous 
da sol renferme ih p. % d humidité, et eVst rhumidité né- 
cessaire à la végétation, le jardinier est obligé d*arroser 
quand la terre n'a plus que 8 p. % d'humidité. 

Une grande pluie verse dix centimètres de hauleur d*éaa 
sur le sol si la terre est snturée à 22 p. % d'enu, toute Teao 
de la pluie est alors obligée de s'écouler i\ la surface. 

Si la terre est drainée elle ne contient alors qu'une homi* 
dité maximum^ de 15 à 1^ p. et elle peut recevoir encore 
Teau de la pluie. 

Toute eau qui s'évapore à la surface produit du froid. 

Toute eau qui s'infiltre dans le sous-sol et s'échappe par le 
drain produit de Ja cbalaur, et voici comment : Teau do la 

Ïkldie est ptus chaude <foe h terre A 65 centimètres de pro- 
bndeur; si Tean de la pluie entre dans la terre elle j porte 
sa chaleur et la fertilité des gaz aot raccompagnent; 

SI voua draines é.l mètre 50. de profondeur une étendue 
de quatre hectares, vous créez une so4irce, puisque votre sol 
drainé absorbe Peau de la pljiie et rend celte eau^aprés qu'elle 
a traversé une hauteur moyenne de un mètre. 
Il faut cinquante centimètres de pente pour écouler six 

mètres de lar^jeur. 

Entre deux lignes de drains de 1 mètre 50 de profondeur, 
éloignées Tune de l'autre de 12 mètres, faites creuser 4in petit 
puits, et vous verrez l'eau s'y maintenir à une profondeur de 
un nu ti e dans les mois de mars et d'avril ; il lui faut ainsi 
50 ceuliuuMrcâ de pression pour fianchir les six mètres de 
terre qui la séparent d'un drain. 

La règle étant la même, si vous drainez à un mèire de 
profondeur* vous êtes alors oblieé de rapprocher vos lignes 
de drain à 6 mètres pour garderie 80US*sol dans les mêmes 
condiliotts.. 
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parce que les vers et les infiniment peliU qui Tivent dans la 
km la percillent §ur one plus grande hauteur, et quVlori 
son seulement l^eau de la pluie pénètre plus facfleaent, maîa 
encore la capillarité fait remonter Teau des drains à'ti5centi« 
mètres au-dessus, et les racines du blô descendent facilement 
i 80 centimètres de profondeur. 

L^eau qui sort d*un draio de 1 mètre 50 de profondeur a la 
même fraîcheur que leau d'un puits de dix mètres» les 
rayons du soleil pl» peuvent pns pénétrer la terre sur une 



(a même limpidilé qm; n lle d'un puils, paicc quo Peau du 
drainage étant fiilrée à travers l'argile emporte une teinte 
argileuse, mais elle est très agréable au goût. 

Les (erres à blé qui sont sur les graviers des fleuves, n'ayant 
jamais de Thumidilé eu excès n'ont jamais Lcsoiii d'êlrc drai- 
nées; mais Fargile la plus compacte de la Bresse laisse par- 
faitement infiltrer les eaux. Je suis en ce moment après faire 
drainer one autre propriété dans la Bresse des étangs» et je 
me trouve là en présence de difficultés que je ne pourrai sur- 
monter qu'en me servant de la loi nouvelle : cette propriété 
s^appelle la Chartreuse de Sceillon, près de Bourg* Voules- 
irous connaître toutes les difficultés ^ue peut rencontrer le 
drainage. Dans ce cas là, nous la visiterons ensemble la se- 
maine prochaine, les oiivricrs travaillent avec îe pic dans du 
cailloux roulé dans de Targile plastique, et la bècliedu drai« 
neur en a une rude épreuve* 
Ainsi à un autre jour. 




E* RlCBAU». 
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ANCIENNE CHAETREUSfi DE SGEILLON« 



^ Nolis voici daos une ancîepoe commonaoté relîgiettse^ 

Îituéa & ] Widenl de la magm^oi^ Brou, etdtvoié 

jldmèlres au midi de la vUlé de JBo|]rg(r|.; la façade préseole 
«n développement de plaa de 90 inèlres, les écuries, aii 
nombre de trois» sool toolea voûtées, et celle du milieu est 
supportée intérieuremeot sur huit colonnes d'ordre ionique, 
on pourrait y placer convcnnblement plus de bêles à 
cornes, mais le fourrage inanquo quoique les irrigalioos 
soient abondantes et que la prairie qui s'étend au couchant 
de la CbartreuRe ait une superGcie de 15 hectares. 

Ces 15 hectares entretenus avec soin n'ont jamais pu rap- 
porter que 30 chars de foin par année, et sur 8 Lectarea 
fea faucheurs ont souvent do Peau par-dessus leurs sabots; 
ils abattent des carex et des joncs, et la fièvre a été pendaal 
do longues années la conséquence des fenaisons. 

50 hectarea de prairies ou do terre à blé entourent la Char- 
Irenaoï-et oea 50 nectar es n^ont jamais pu produire que 50 
lirancs net par heotaro aoit 2,500« pour le revenu total de 
chaque année.- 

Quelle est donc la cause de cette stérilité permanente? Il 
n\ en a qu'une qui est l'excès d'humidité ; le labourage bien 
exécuté par des charrues de fer, le chaulage et les engrais 
achetés en supplément de ceux du domaine n'ont jamais pu 
foire récolter plMs de cinq grains pour un confié à la terre* 

Les récoltes paraissent magnifiques jusqu'à la iin de mai, 
mais aussitôt que la sécheresse arrive, les récoltes sur pied 
vont toujours en s'amoindrissent les feuilles basses des liges 
de blé dtivienoeai jaunes et les épis no se garnissent pas de 
grains* 

' Le aouB-iol est de fargila oniremélée avec des cailloux do 
la croBseur de ceox que Von emploie pour les pavés. 

Les racines de froment descendent à 60 et 80 centimètre^ 
de profondeur, et se pourrissent ensuite par Teffet de Thumir 
dité permanente du sous-sol* La terre >arable seule est donp 
obligée de nourrir Tépi et ses sucs sont insoffisanta^pour 

il) Ko ée Joumil âa l7 Mat 1800' 
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doDoer des graîos en suffiiatita amtHé ; le dr«iatge oiécuté 
â 1 mètre 50 de profondeur, et à lO mètres d^écartement entre 
cbaqve ligne de drain pouvait changer cet état de choses et 
procarer des récoltes de huit grains pour nn, je viens d^en 

faire Tessai. Le drairrnge exécuté à journée, dans de Pargile 
compacte, diûicite â attaquer â ia bêche et dans des cailloux 
qu'il a fallu détacher avec le pic, m'a coûté 20 centimes par 
mètres courant de tranchées ouvertes à un mèlre cinquante 
de profondeur et recombiées avec soin. 

Les drains m'ont coûté 30 francs le millier rendu sur place^ 
âoil dix. cenlimeâ par mètre. 

Les collecteurs de cina centimètres de diamètre intérieur 
m\»nt CO0I6 lê centimes le mètre rendit sur place. 

La dépense réelle a donc été dé ' 
900 mètres de drains d'écoulement à 10 * 90 
100 — de drains collecteurs é 1^ H 

1,000 ^ de tranchées â 20 200 

« ■ ^ 

30i fr. par iiectare» 

et je n'ai formé pour ce travail qu^une brigade de 4 ouvriers. 

Ces mêmes ouvriers accoutumés à leurs outils pourront 
exécuter maintenant le même travail à 15 centimes par mè- 
tre au lieu de 20 c, et j'ai reconnu que récarteuieni entre 
chaque drain devra dorènavaul être de 12 mètres au lieu 

de 10. ^ 
Ge qui se fiilt maintenant à prix feit â tS e. le mètre de 

trancliée» distancées de 19 mètres les unes des autres, coûtera 
740 mètres de draias d^écoulement è 10 « 74 . 
100 ^ de collecteurs à H U 

MO -> de tranchées à 15 126 

. ■ 214 fr. par iiecUrc. 

Â ce prix là je continuerai à faire drainer 2 ou 3 hectares de 
terre â blé par hiver, mais pour la prairie de 15 hectares, il 
me iaudra exécuter le travail en une seule campagne et pro* 
hablement pendant Tété. . . , , . , 

Le volume d*eau est si considérable que le plus gros 
eoUeoteor serait iosuasaot pour recuetlliries eaux de loule 
la prairie, il faudra pajer aes lodemoités aux propriétaires 
îarailettrs pour élablir au ruisseau un lit de déUx mètres, de 
largeuFrOt faire aboutir dans le creusement à ciel ouv<*rt, 
plusieurs collecteurs pour les différentes parties de la prairie. 

Une immense prairie que Ton peut arroser dans toutes ses 
parties et qui ne rend que 50 francs par hectare soit 5 francs 
par 1,000 mètres de surlace, pourra, par le drainage devenir 

une prairie rendant au moins le double et jo . pensa ^u'à caiise 
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des indeniMléf à payer» ThecUre drainé coûtera ^los de 

300 francs. 

150 hectares à 320 francs Tun, coûlcronl 5^,800 Ira ncs et 
pourroDl produire oo excédaol de produit de 750 Draocs par 

année. 

. Si cette prairie de 15 hectares, complèlemcRt drainée, * 
pouvait ensuite être affermée 150 francs par hectare, comme 
le sont les prairies ordinaires, les frais de drainage seraient 
rembourses par trois années de supplément de récolle. 
' C'est une espérience à faire, et si elle réussit, les granges 
de U Charlreoae de Sceillon ne seroDt plue trop grandes et 
lea teariei pourront éire remplies d'àn nomlmttx bétail de 
prelbiére qualité; 

La grande prairie de 15 hectares est dominée au midi par 
une pièce d*eaa de 60 mètres de longueur par 10 de largeur, 
garnie d*une vanne é ehaeone de ses e&tnèmités, et c*e8t au 
mojen de ces vannes que deux fois par semaine l*eau de 
source recueillie dans ce réservoir est lâchée le soir pour 
arroser la prairie; le drainage exécuté celte année amène 
toutes les eaux des drains dans ce réservoir; Tassa inissement 
des terres à blé va donc servir à rirrigation de la prairie* 

Si le drainage de cette prairie marécageuse réussit com- 
plètement, et si les récoltes doublent de valeur comme c'est 
présumable, ce drainage servira de modèle ik suivre pour 
toutes les prairies qui entoorent U viHe de Bourg» et qui sont 
dans le même état; il ne ùixài ^n^un suecès bien constaté 
pour procurer ensuite de fouvrage é des cenCainim dViurriers 
et de pères de famille. 

Je me crois dans la voie des progrès et j y marche sans 
liésitation, se moquera de moi qui voudra* Si les quelques 
pages qui chaque dimanche sortent de ma plume peuvent 
paraître ridicules aux esprits non sérieux, i! est d^un autre 
côté beaucoup d'hommes de mérite qui ont acquis la fortune 
par le travail de industrie et qui sont bien aises de savoir 
comment ils peuvent é la campagne dépenser leur argent 
d^uoe manière utile à leurs intérêts et aux populations agri- 
coles qui les entourent, je n^ai en ce moment sur eux que 
Fayantage de quelques années de plus d^obser valions ou de 
pratique. 

Ce nue je crois bon et utile je Técris sans me mettre en 
souci de cette espèce d^itiatlon du public dans mes intérêts 

Sarticnliers; jen*aurals frit Jusqu^é ce jour autant de 
évues de toute nature» si ^elqn^n eût tooIu me Aire con- 
naître le résultat de rexpénence par lui acquise an mojen 

iMiiikeu limn MéeaM 
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Quand je suis arrivé, il y a ykigt ans, dans celte propriété, 
entourée â cette époque de nombreux communau^ç remplis 
de flaques d'eau croupissaïUe ; la lièvre était un des produits* 
du sol, et après un séjour, en 1846, de quelques semâmes. 
Je fus à mop tour alteinl de la ûèvre; je n'ai jamais voulu 
convenir que cette fièvre qui persévéra pendant plusieurs, 
mois iiU le résultat de mes premiers travaux d^assaînissemeots 
supertifciels, mais je fus obligé d aller à Vichy pour me ré-! 
tablir, et là un riche propriétaire de la ToumittB n^àpprit 
comment il traitait ses fermiers* 

Le docteur Bretooneav» de Tours, est matotenant le doyeo 
des médecins de la France* il a 93 aos, et sa bdle fortiiaé 
lai est Teoae en 60 ans de pratique par les honoraires toiushés- 
pour le traitement des fièvres paludéennes» 
. Quand il eut atteint sa 80^ année, il consentit à £iire 
connaître son mode de traitement, il Tindiqua par écrit sour 
la forme d'une consultation pour laquelle il reçut 200 francs* 
c*est cette consullalioo signée par lui qui ma servi pour ap». 
pliquer sa méthode à mes fermiers ou & mes ouvriers, oi 
cette méthode m*a toujours réussi. 
; mode de traitement sera Tobjet de ma première lettre. 
« • • ' ■> 



r, , 
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TRAITEMEIXT 

♦ 

CONTRE LES FIËVRES INTEBMITTENTES. m 



* 

^ Mon TîeuiL graod oncle, de 86 «us, me duait à cet âge« 
avanl de demander sa retraite do joge : rappelle-toi* mon 
ami, que dans ce inonde t^ien souvent la forme emporte le 
/ends. Dana ma naïve bonne foi du jeune âge je croyais fer- 
mement que lorsque Ton avait certainement raison au fonds, 
on ne pouvait pas ^(ro dans le cas d avoir tort par la forme ; 
mats plus tard J ai appris A mes dépens que bien souvent la 
forme emportait le fonds. 

Alors, à mon tour, je me suis servi de la forme. Je ne suis 
pas docteur-médecin, je n'ai pas le droit de donner un billet 
pour aller chercher, à mes frais, dans une pharmacie, un 
gramme de quinine, et le plus souveitl ce remède ei>L refusé 
contre argent comptant à celui qui se présente pour Tacheter, 
avec sa bourse a la main maïs sans une ordonnance de 
médecin. 

L'épicier en gros vend le siflfatè de quinine en flacon de 
90 A 30 fr., suivant le cours. Quand le gramme valait 1 fr. 
en gros, la pharmacie me le vendait 2 fr. 50 c. en détail. 
J*al d& savoir les prix du commerce en gros pour pouvoir 
dire à un pharmacien : J*aurais besoin de dix grammes de 
sulfate de quinine à prendre en 'roîs mois, voulez-vous me 
les livrer à 1 fr. 50 c. Je gramme, ou je vais demander à un 
épicier en gros un flacon de 30 grammes? 

Par ce mojen là je me suis presque toujours procuré du 
sulfate de quinine sans ordonnance de médecin cl au prix, de 
1 fr. 50 c. le [gramme. 

Avec la législation actuelle je n'ai pas le droit d'aller voir 
un ouvrier attaaué de la fièvre, dans son domicile ; je n'ai 
pas le droit de lui faire cadeau d^in gramme de sulfate de 
quinine, je n*ai pas le droit de lui foire prendre ce remède^ 
un procès vertial dressé ft ta requête des« médecins me force- 
rait de éomparaitre en police correctionnelle où poujr la pre> 

11) No du Journal du 20 Mai 1855. 

7. 
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mière fois je serais condamoô â 15 fr. d'amende el aux frais 
du jugement* ' 

Oo ne peut donc pas faire le bien ? Non, parée qne les 
ignorants seraient libres d exercer la médecine et raraient 
ensuite de Dombreiises victimes. La loi est juste et je ne dois 
pas Teofreindre. 

Cependant, comme mon vieil oncle le juge m'a dit que 
bien sonvonl la forme emportait le fonds, il laîlail que j'aie 
raison par la forme, cl voici comment, en médecine, la forme 
peut emporter le fonds. 

Le domicile du Franr lîs est inviolable, j'invite qui bon 
me semble à venir déjeuner chez moi, je lui fais servir tel 
met que bon me semble, el personne n'a le droit de venir 
faire de Tinquisition dans mou domicile. 

Jinvile le malade que jo désire guérir â venir déjeûner 
avec raoî. Sur la table il n'j a qu^un potage maigre au pain 
et aux herbes, quelques côtelettes de mouton et du vin de 
Bordeaux ; je déieùne avec mon Invité, je mange les mêmes 
mets que lui, je bois le même vin, mais je ne me sers pas des 
mêmes assaisonnements* 

Lui qui n'a rien mangé, depuis son dernier accès de ûèvre, 
est servi d'on copieux potage maître aux poireaux ou aux 
petites herbes. Quand il a pris cinq cuiilert^es de potage, if 
ne prend dans la sixième que du bouillon et il y fait tomber, 
non pas une pilule, mais un pelit pâté tout blanc préparé 
d^avance et de la grosseur d*une amande bien pelée, il Tavale 
d^une seule gorgée, sans s'en apercevoir; il cause avec son 
amphytrion, avale de nouveau cinq cuillerées de polage et 
une cuillerée de bouillon avec son petit pâté, et continue 
ainsi jusqu^à la fin de son potage et de ses petits pâtés. 

S11 se sent encore appétit, il prend une côtelette dont il ne 
mange que le maigre, et met par-dessus uo peu de vieux 
Bordeaux qnll trouve amer* 

Vous allez ensuite vous promener avec lui, an petit pas» 
pendant autant d^heures qu il se sent le courage de le faire. 
Votre malade vient d'absorber un gramme de sul£ite de qui- 
nine par soixante-dix kilos de poids de sa personne, et le vin 
de Bordeaux renfermait de Técorce de quinquina ; celte forte 
dose lui donne une activité dont il ne peut se rendre compte, 
il faut qu il marche et (lu'il remue les jambes, il ne pourail 
rester assis, el bientôt commence le tiulementdes oreilles. 

Alors, il lui serait impossible d*ôtre cotiché. Après une 
semblable dose je mo promenais pendant 5 à G heures, et 
quand je sentais uo peu plus tard le besoin de oiang^r, je 
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dînais en éviUnt (oos les acides. La s iludc à cause du vinai- 
gre, les fruits, le vin, Toseillô, sonl des contraires, mais le 
tin Bardeaos saturé de qûinqnind ne lournaiH pas â racîde« 
était servi devaal moi. La nnit suivante je ne pouvais pat 
dormir, à cause do tinlemenl diïS oreilles ; mais ensuite je 
dormais bien toutes tes autres nuits. 

Pendant sept jours la fièvre ne reparaît pas, mais le hui* 
tième il vous faut recommencer le mémo repas el le même 
exercice, et le faire ainsi pendant cinq semaines consi^cutives; 
vous consommez ninsi un gramme par repas fiondanl ctn([ 
repns, un p:ir semaine pendant cinq semaines. Avec 7 fr. 50 g* 
vous êles d4^barra8Sé de voire Gèvre. 

Quand j^ai traité chez moi et à ma labié mes fermiers ou 
leurs enfants, j'ai toujours calculé un gramme, soit 18 grains 
par jiersonne pesant soixante dix kilos. Ainsi, un enfant de 
35 kilos ne recevaii qu'un demi gramme, cl une iemme de 
52 kilos que trois quarts de gramme. 

Ceux qui seront oru guéris et qui d*od( pas voulu revenir 
déjeûner avee moi le huitième jour» ont repris la fièvré le 
neuvième ou le dixième jour* 

Quand j'ai cru bien faire de donner dans un petit papier 
te second gramme de sulfate de quinine et de le faire em- 
porter par le malade, il ne Ta pas pris et la fièvre est revenue* 

r.p dorteur Bretonneaii, de Tours, allait déjeûner chez ses 
malades et leur faisait prendre ses petits pâtés. C'était son 
droit, il avait raison par le fonds et par la forme ; moi je suis 
obligé d^inviter le malade à venir déjeùner ckez moi» et la 
forme emporte le fonds. 

Les petits pâtés de sulfate de quinine se composent ainsi : 
on coupe de grandes hosties en quatre, on fait uu carré avec 
un quart d'hostie, on mouille le milieu du carré pour pou- 
voir ployer le carré sans le casser- Avec le bout d^un couteau 
rond vous y déposes un 8*"^ oo un tO™* de gramme de sul* 
fiite de quinine-,, et vou0 mouilles doucement les bords pour 
pouvoir border votr4k hostie comme on borde un pâté de 
irait»; il tout beaucoup dé dextérité et trois minutes de temp 
pouv confection ner un pâté qiie vous ne pouvez déposer nulle 
part, parce qu*il se colle solidement partout où il se dessôcbe. 
Quand il est terminé, on !<; dr^pose dans la cuillerée de 
bouillon cl on 1 avale; il faut trente minute» pouT avaler soQ 
potage, en taisant dix petits pâtés. 

Les piluli's ne produisent pas le même elfi't que le sulfate 
de quinine en poudre renfermée dans un (piart d'hostie. 

Quand les pâtés sont bien laits on ue sent aucune amer- 
tume. 
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J^ai reçu à ma table ud soldat qu! revenait d'Afrique avec 
son congé, et qui traînait la fièvre depuis 18 mois; il avait 
absorbé des masses considérables de sulfate de quinine à 
Toulon, à Marseille, à I bôpita! de Lyon et à 1 hôpital de 
Saint-Chaaiond ; il venait déjeùoer en présence de tous mes 
WiDcipaux employés, pour que chacun d'eux apprenne bien 
le traitementy et il est Yenu dix fols en trois mois. 

Il avait commencé un landi, pendant quatre semaines de 
suite il est venu un lundi ; la cinquième semaine il est venu 
le mardi, la sixième le mercredi, la septième le jeudi, la hui- 
tième le vendredi, la neuvième le samedi, et la di&ième un 
dimancbe ; j'ai suivi exactement la consultation du docteur 
Bretoiinem, et le succès a ôlô complet; il n'a pas ressenti 
une seule fois les atteintes de la fièvre ni pendant les trois 
mois de traitement ni après. 

Il est maintenant employé à Toclroi» et me remercie quand 
il me renronlre. 10 grammes, à 1 fr. 50 c., 15 fr., et 10 sou- 
pes, uiki été le cadeau que je lui ai fait dans mon domicile; 
je n avais pas le droit de le faire, mais personne n'avait le 
droit de m*en empêcher. 

J*ai traité de la même manière un ouTrier charpentier ar- 
rivant d^Alrique ; mais comme sa fièvre ne dorait que depuis 
six mois* il n^est venu dèjeûner que cinq fois, et la guérison 
a ét6 complète ; je dois dire qu'il a éprouvé^un accès de fièvre 
entre le premier et le second déjeûner, et que j'ai vu le même 
cas se reproduire plusieurs fois. 

Ce mode de traitement est maintenant connu de beaucoup 
de médecins; mais le paysan cultivateur ne sait rien, il prend 
la fièvre et continue son travail ; pendant l'accès il tremble 
sur un tas de paille et va boire ensnitc un quart de cruche 
d'eau froide; il satisfait immodérément son désir de boire, 
et vous le voyez ensuite tout mouillé un quart d'heure après; 
souvent au bout d uu moiâ il est maigre et jaune à faire peur. 

Quand je ferai drainer les huit hectares de prairies maré- 
cageuses de la Chartreuse de Sceillon, j'aurai un flacon dé 
de 30 grammes de quinine, et je ferai appeler on médecio 
pour la forme, parce que je ne serais pas toujours présent, 
mais au fond ce sera la recette do docteur Bretonneau (|ui 
sera suivie ; les formes seront sauvées et le docteur se réjouira 
de ses succès. 

Si vous n'êtes pas fatigué de ma causerie, je la cootînuerai 
demain sur ie travjaii des lemmes de la ferme* . 
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AMELIORATIONS AGRICOLES, tu 



Quand jo veux sortir pour quelques jours du fracas des 
afiaires et de la fumée de Saint Chamond, je me relire dans 
le modeste logement de celte antique chartreuse qu'une 
créance a I tit passer il y a presque uo demi-siècle dans les 
mains de mon grand-père. 

A la Saint-Martin, époque du paiement du fermier, les 
jours sont courts ; la nuit venue, une modeste petite lampe 
Ml allumée dans la aeale pièee bien close d^une des fermes, 
el la fermière avec ses deax serYantes prennent toutes les 
trois la qaenoultle et le fuseau* BtehtOI les Toisines arrivent 
avec leurs quenouilles, et chacune à son tour apporte sa 
lampe garnie d'huile pour que cette dépense soit générale. 

La mèche est bien mince pour que Thuile de colza non 
épurée ne âé^n^Q pas du carbonne. el la dépense de réclai- 
rage n^est qued*un centime et demi par heure. 

Six: fileuses sont ainsi éclairées pour un centime et demi 
par heure, el leur fuseau tourne vivement parce qu^au lieu 
de lui donner le mouvement de rotation avec deux doigts, 
elles le font tourner entre les deux mains. 

Voici bien le buu marché du logement puisquMl ne coûte 
rien de chauffage puisque la chaleur du poêle au bois ^ui a 
servi à faire la soupe de farine de mafs sans beurre, ainsi que 
la chaleur produite par la petite lampe suffisent habituelle* 
ment; mais admettons que Ton mette de temps on temps dans 
le poêle une poignée de racines, et vous trouverez que pour 
8 A 10 centimes on se chauffe et on s'éclaire pendant une 
veillée de ^ é 5 heures. 

A 1 i heures seulement les femmes pensent à se coucher, 
chacune a ûlé 4 à 5 heures et le travail exécuté, payé au priiL 
habituel, représente 2 cenlirnes de salaire à Theure*' 8 centi- 
mes pour un travail constant de k heures. 
' Le travail de deux personnes ne peut pas payer le chauf- 
fage et l'éclairage, de là la nécessité de se réunir 6â 8 û- 
leuses autour de la môme lampe* 

tl) »• du Jenmal da Si MiU iaS5. 
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Le 01 pffo<aîl« dleg le portent tiner, et le tisserand ne de^ 
mande pas de Targeot pour sa êiçod» il garde Door son tra- 
vail un certain poids en fil» en un certain nombre dé mètres 
de toile. La fille de isrnie qui a reçu de VcBuvre en paiement 
d*une partie de son gage, est mise en possession de sa toile 
sans avoir â compter de l'argent . 

Le peigncur avait travaillé aux mêmes conditions pour le 
fermier. Ne se croirait-on pas à î'àge d'or, et à celte époque 
où la société ne pouvait se procurer les choses nécessaires 
qu'au rnovcn des échanges. 

J'.ii uiri'i t à la iileuse la plus gentille de lui acheter le fil- 
quelle avait laissé au tisserand pour la façon; moi jeTai fait 
lisser, j'ai pavé la façon Uu tissage, et la toile m*esl revenu» 
à I fr. 30 c. le mèlre de longueur par 83 centimètres de lar- 
geur, il y ai6 fils de trame et de ebatoe au centimètre, et 
leaiO pesaient deni kilos 660 grammes; cette rudeloile de 
chemise pour hommeel pour femme coAte ainsi un peu moina 
de 5 francs le kilogramme. 

C*est de la toile d'un long usage et telle que Pénélope la 
produisait autrefois, car depuis plusieurs milliers d'années 
les moyens sont restés les mômes ; moi qui avais vu en Au- 
glelerre le chanvre de Kussie se carder à la vapeur, se filer 
mécaniquement et se tis^^er sur des métiers qui donnenl 180 
coups de battant par minute, je savais que les Anglais ue 
pouvaient cependant pas produire meilleui marché que la 
fileuse et ly quenouille, mais comparons les salaires* 

L'ouvrière à la quenouille gagne 2 centimes par heure suit 
30 centimes pour 15 heures de travail, et Touvrière anglaise 
gagne 1 Ir. 85 0. (I ichelling 6 penees) pour il heures de 
travaiL „^ , 

Pauvre fileuse française, laisse là ta quenouille, ne la 
prend» que pour occuper les demi -heures qui seraient per-* 
dues entre les divers travaux si tu restais alors inoccupée, 
je vais t'apprendre A gagner davantage s^ns sortir de la mai- 
son et de ton étal de fermière on de servante de ferme. 

Je connais ce vieux proverbe : tant vaut l'homme, tant 
vaut la chose: et j'ai toujours reconnu qu n était posiuve- 
ment vrai; mais s il i si vrai pour le liavall de Thominê, il 
lest hien davantage pour le travail do la femme ; une temme 
qui ne peut gagner que deux centimes par heure avec sa 
quenouille, gagnera le double eu donnant des soîns à sa 
basse-cour el a son bétail. 

Je n ai jamais vu de ferme qui réunit loul» leaaméliorA* 
tioDS que je vais décrire ; mais j'ai vu toutes ces améliora- 
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IftMu appliquées séparément, et comme je les ii tentes recdn- 
WÊCB très avantugeoseï, je vais les itécrire et les e&piiquer* 

Uq fermier avalii eo Belgique* une très grande prairie 
qui n^était arrosée an sommet qae par l'eau arrivant des 

terres supérieures et des cbeœios ; il a pensé que, si au lieu 
d'eatasser tous ses fumiers milieu du sa basse-conr, il les 
enlassaiC dans une larf^e excavation, eo lèle de sa prairie, il 
tuinerail ainsi sa prairie presque sans aucune main-d'œuvre. 

Le bas de son fumier ainsi déposé baignait dans Teau de 
la pluie, et un (oit rustique en grosses brancbos le garanlis- 
sail du soleil et non de la pluie. Quand, au moment des pluies 
ou des orages, Teau courait autour do son tas de fumier, il 
envoyait quelqu'un de la ferme, qui, avec une pelle recour- 
bée emmaDehée à une braoeiie do trois ou quatre mètres de 
longueur, agitait la partie boueuse qui occupait ud espaee do 
trois mètres de diamètre entre le tas de fumier et la prairie. 

C'est, daus cette partie boueuse que clia<pe semaine oa 
venait verser toutes les balayures de la maison et tous les 
ebauds fumiers provenant du pigeonnier, du poulaillier et 
des lapinîères; le garçon ou la allé de fermo qoî agitait ce 
mélange était â Tabri de la pluie par une partie do toiture en 
paille, et Peau de la pluie sortait saturée de parties fertili- 
santes qui se répandaient toutes seules sur toute la surlace 
de la prairie. Depuis plusieurs années jamais un char de 
fumier n'avait circulé sur le gazon de son pré qui, cependant» 
était devenu magnifique de végétation ; pendant tout le temps 
qu'il pleuvait, quelqu*un avait, sans se mouiller» de roccu-^ 
patlon en tèie.de la grande prairie. 

La maison, la bame-cour, son pigeonnier, son poulaillier 
et ses lapinièces» étaient dans un état de propreté remarqua- 
ble, parée qu'on avait contracté rbabitude» à la ferme, de 
tout enlever avec soin, un jour par semaine, pour le porter 
en téte de la prairie. 

La partie non liquide était ensuite enlevée pour litmer les 
terres. 

Toutes les années, au mois d'avril, quand les valets de la 
ferme ne savent où s occuper, le fermier mettait un pinceau 
entre les mains d'uu valet et lui faisait passer un lait de cbaux 
dans tous les endroits habités par les animaux. 

J*ai vu dans une autre ferme, en Suisse, le bétail placé à 
l'opposé des habitudes ; maintenant, quand vous entrez dans 
une écurie de bétes â cornes, vous ne voyez que le derrière 
de Coui les aDÎmaus et vous ne pouvei arriver à leur télo 
qu'en passant sur toutes les partiso mol-propres ; ce proprié* 
teiro avait déposé toutes ses crèdies et tous ses râteliers, et 
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H tes aftil replacés an milieu 4e Técorie» il avait laiisé no 

passage de tin mètre trente de largeur entre la crèche de 
droile et la crèche de gauche; il passait entre deiix rangs de 
tètes el donnait à manger à ses hètes arec ta pins grande li- 

cilité et la plus grande propreté. 

Chacu-ne de ses bêles le conoaissait parfaitement, parce 
qu'il les caressait de la main el qu'il leur dofinait à toutes un 
peu de sel dans le creux de sa main on moment avant de lea 
mener à Tabreuvoir. 

Il avait fait ouvrir une porte â Textrémîté du passage, et 
construire une vaste pièce sans plancher; sur les chevrons 
de la toiture qu'il avait fait mettre à 37 centimètres de dis- 
tance les uns des autreSt il avait fiiit placer on galandage à 
plat« et sur le |[aiandage remplaçant les ptauehea des autm 
leitorest il avait fait mettre les tailea. ' 

Cette pièce était ainsi chaude pendant lliiver et fralchu 
pendant Vété. 11 y avait installé une machine â couper la 
paille, du prix de deux cents francs» Une grande chaudière 
avec un fourneau et deux bassins circulaires en briques de 
un mèlrc vingt centimètres de diamètre sur quarante centi- 
mètres de profondeur* Un puits avait été creusé dana ce 
même local. ' 

C'était dans celte pièce que tout le monde se rendait aprôa 
le repas du soir, que la lampe était suspendue au milieu de 
rappartemeot, el que le travail recommençait. 

Le hache-paille était tourné par un valet ou par une des 
filles de ferme; une fille de ferme présentait la paille aux 
rouleaux, une autre faisait londre du tourteau do graine de 
colsa dana de Teau. 

* 11 y avait toujours une provision de paille coupée d^avance. 
On prenait au tus une certaine quantité que Ton poussait dans 
on des petits bassins de briques, et on arrosait ce tas de paille 
< coupée avec de l'eau saturée de tourteau de colza pulvérisé 

au moulin, sous fa pierre à battoir. 

La fermentation s empare de la paille d.ins un délai plus 
ou moins long, suivant la température extérieure, et quand 
votre paille, hachée, humectée el bien brassée avec une four- 
che, est arrivée à la fermentation vineuse, vous en portez un 
vase plein à chacune des bêtes à cornes ; elles ont pour cette 
préparation la môme ardeur que les chevaux éprouvent quand 
ils eiitendenl cribler l'avoioe; vous donnez à cha(|ue bôte, 
non pas suivant son appétit* mais suivant la moitié de son 
appétit, et vous portez eninito à chaoïuio lo roale de son 
repas en foin ou second foie* 
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Pendant le temps des betteraves, des raves, des carottes à 
collet vrrt, vous faites marcher à la main une machine ù 
couper ces différents légumes, vous entassez les tranches dans 
un des bassins de briques, vous salez un peu et vous laissez 
fermenter. 

Les âitimaux aiment autant les objets fermentes que nous 
les aimons nous-mêmes. Nous ne mangeons pas notre pain 
de tous les jours sans y avoir mis du levain» nous ne man* 
geoDs pas de la salade feans Tavoir assaisonnée ; nous ne bu- 
vons pas do jtts de Porge vendu sous le nom de -bière, ou le 
jus de la. treille vendu sous le nom de vin, sans Ta voir fait 
fermenter ; nous ne mangeons pas nos aliments sans sel, puis* 
que rbabitude de s'en servir est devenue telle que personne 
ne peut s^en passer, et qtie la consommation en France de 
ebaque habitant est de 4- à 5 kilogrammes par année. 

N'en faites pas manger davantage à chacune de vos bêles 
à cornes; nVn faites m»ngerque la moi(i(*^ â vos bôtes â Idiue» 
ei vous les maintiendrez en santA et en bon appétit. 

Occupez les loisirs de vos veillées à préparer h s aliments 
de tous les animaux de vos écuries et de voUe basse-cour, et 
TOUS y gagnerez plus d'argent qu'à faire tourner un fuseau. 

Ce travail, fait en commun dans une pièce propre etciiaof- 
fée par la obaleor des élables, procure A tout le monde une 
veillée plus agréable, parce que la langue n*est pas condam« 
née A rimmobilité, et j'ai toujours remarqué que la conver- 
sation j était des plus animée. 

Dans la grande cbaudière on fait cuire toutes sortes de 
végétaux, même ceux que Ton croirait nuisibleSt tels que les 
orties; on ne perd rien jjar sa faute. 

Quand une ferme est ainsi organisée, on cultive un jardin 
potager plus considérable, parce que ce qui ne sert pas à la 
nourriture de tous les gens de la ferme, passe à la grande 
chaudière de la basse-cour. 

L iHablissement de la Saulsaie avait ifUroduit Talimentation 
des bêles à cornes par la paille bâchée, mouillée avec de Teau 
saturée de tourteau de colza, et amenée à la fermentation 
vineuse; mais, dans les écoles, on exagère souvent . les cho- 
ses, on H voulu nourrir toutes les bétes A cornes avec la paille 
ainsi préparée, et sans faire suivre cette ration d*une autre 
de foin sec. L^excès du principe acide de la fermentation a 
procuré aux bestiaux des maladies de poitrine; alors, d'un 
excès on est tombé dans on aotroi on a supprimé toute ia 
nourriture fermentée. 

L^excès en tout est uo défaut» 

8. 
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Les agriculteurs des hameaux environnants ont maintenant 
adopté la nonrriture à !a paille fermenlée, mais pour la moi- 
tié seulement (iu la quantité nécessaire à 1 alimentation du 
bétail; ila sont contents de TécoDOinie qu*ils obtiennent par 
la consommation totale de leur bonne paille. 

J!ai vu en Angleterre les brebis laféea aree wAa ayee mie 
dissolution de savon noir et de plantes aromatiques îmmédta- 
diatement après Tenlèvement de la toison ; de celte manière 
on détruisait les insectes parasites, et la nouvelle toison poua- 
sait avec plus de vigueur. 

Des filles de ferme trouvent que laver pendant une heure 
une brebi=; ù In fin de I automne, et jpfer cette eau sur un 
pré ou sur une terre, donne trois fois plus de produit en laine 
et en enjrrnis, que les deux centimes que leur fuseau aurait 
produit pendant cette même heure. Ce sont les soins assidus 
et bien raisonnés qui font le beau bétail, et c'est le beau bé- 
tail qui iail arriver de l'argent dans la bourse du fermier et 
dans la poche de la fermière. 

En Suisse, les vaches, les bœuft et les élèves sont étrillés 
et pansés avec autant de soin que les obevaux le sont en 
France, et le bétail prospère parce qu*il ne reste pas couvert 
dVdures; le lait ne sent pas Todeur désagréable du fumier. 

Un fermier doit de temps en temps faire fondre 100 gram- 
mes de graisse de porc dans an vase mis dans de Teau bouil- 
lante ; il doit y ajouter trente grammes de camphre et panser 
avec ce Uniment tontes les écorchures de ses bestiaux, il doit 
panser ainsi ses brebis quand elles commencent à boiter. 

Avec 100 grammes esprit de vin et 30 grammes de cam- 
phre, il compose un Ûacon avec lequel il panse toutes les 
contusions; il suffit de faire tomber des gouttes d'esprit cam- 
phré pendant cinq minutes sur la contusion, et de frictionner 
légèrenienl avec deux doigts. 

11 doit encore avoir un petit flacon d'ammoniac liquide 
pour les morsures des bétes venimeuses ; il suffit de mettre 
un centimètre de hauteur d*eaQ au fond d*un verre à boire, 
de saler cette eau et d*j verser ensuite un cinquième d'am- 
moniac liquide et un dixième d^esprit de vin camphré» 

Ce mélange blanchâtre et floconneux est on remède éner- 
gîj|ue contre les morsures des bêles venimeuses. Pour une 
morsure de vipère, d^abeille ou de chten enragé, il faut mé- 
langer un peu d'ammoniac liquide et d'esprit eamphré et 
laver le mal avec ce mélange qui brùlo la plaie et qui la cau- 
térise aussi énergiquemcnt que le feu pourrait le faire. 

Ces trois remèdesi qui sont faciles & acheter, à fairci à 
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composer et û appliquer, sont en usage chez moi depuis plus 
de dix ans cl m^onl souveul servi dans des cas Irès graves. 
En OQtre» un jour où je fas témoin d*ane explosion de loco- 
motive sur le ehemin de fer passant en faca de ma fabrique, 

I'*étai8 seul pour panser trois blessés ; mes petits flacons suf* 
iront pour les brûlures, les contusions et une entorse. Cha- 
cun devrait savoir un peu do médecine, non pas pour prati- 
quer de la médecine, mais pour servir dUnfirmier dans les 
cas urgents qui se présentent. 

Moi qui ne suis pas un agriculteur, mais un industriel, je 
ne peux pas rester plus de trois ou quatre jours absent ae 
mes babines et de mes fuseaux ; depuis dix ans je n'ai pas pu 
faire uo plus Icng sAjour dans la Chartreuse de Sceillou. Mais ' 
si vous, mon lecteur, vous voulez me suivre dans mes excur- 
sions rapides, je vous ferai VQJAger au loin, et vous tombe- 
rez dans l'imprévu. 

Ainsi, pour me rendre à Paris pour Touverlure de Texposi- 
tion, je suis obligé de revenir au chélnau d^TUiat,, et dans une 
liaie bien taillée qui borde Tavenuo de peupliers du ehélean» 
j'aperçois une béquille ; elle a été déposée lé comme un 
«Ole,. par un malade gu^ri en d^ux heures d'une entorse qui, 
depuis plusieurs semaines^. Tenipécliatt de s*oo«uper de ae^ 
travaux. 

Quel est le remède qui Ta guéri en si peu de temps, et qui 
est-ce qui a fait l'appîirntioo de ce remède? C'est ce que j'ai 
voulu savoir; niainlenant que je le sais et que vingt autres 
personnes ont été guéries au même lieu et de la même ma- 
Dière, je voudrais vous faire assister nu traitement du pre- 
mier malade qui viendra se confier à la ciiarité d'une ûUe de 
confiance d( s anciens propriétaires. 

Quand uu tualdd^ viendra, vous aââiâleiez au traitement. 

£. RlCHAAO. 



H, 
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J*étais le 15 mai à Paris, à roiiverdirc d(î Texposition 
universelle, el j'ai ppnsé que puisque par devoir do inn posi- 
tion industrielle je m'étais occupé depuis 30 ans d'éclairage 
au gaz, de foyer de chaudières à vapeur, de calorifères et 
des foyers de mes teintureries et blanchisseries, je devais 
approfondir toutes les inventions taiies depuis 10 ans sur 
l'économie du combustible. 

Le résollat de mes recherches a été livré de suite à la po- 
blicité pour Inapplication des procédés, mais on pouvait sur 
ce chapitre écrire ane page ahistoire et cette page la voici* 

La France marche largement dans la voie du progrès el 
pour le constater il faut consulter les documents de TEtat : 

Ci 18^7 il y avait 1 ,983 cMièrcs de calwiftres et 6,1 57 de forces iielrîecs 

1848 2,070 7,189 

1849 2,513 6.U8 

1850 2,739 6,970 

1851 3,059 7,325 

1852 6,568 7,880 
L'Emporenr a vouîu qn'nti commencement de son règne 

le nombre des géné!.-Uriirs de vapeur connus sous le nom de 
chaudières â vapeur soit régulièrement constaté. 
Le département de TA in en renferme 10 

— dePAisne 123 
^ de TA Hier 2t 

— des Basses- Alpes 4 
^ de FArdèche 85 

des Ardennes 119 

— deTArriége 13 

— de TAube 29 
^ de TAude 29 

— de TAveyroD 11 
des Bouches-dn-Rhéne 107 

— du Calvados 81 

(1) N« da Joeraat de M Juin ISSS. 
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— 


do la Ch»ren(e 


20 


— 


de la Ciiarente-In''érieQre 


8 




du Cbor 


18 


mm 


de la G6te-d*0r 


56 


— 


da Doobs 


32 




de la DrOoie 


m 




de TEttrc 


62 




d*Eure-et-Loir 


12 




du Finistère 


17 




du Gard 


361 




de In Tfa*j(o- Garonne 


12 




de In Oi rondo 


101 


— 


de i liérault 


78 


— 


dlleet'Viiaine 


13 


— • 


de rindre 


14 




de l'Indre el-Loire 


20 




de risère 


120 


— 


de la Loire 


290 


— 


de la Loire^Ififérieure 


113 


— 


dtt Loiret 


28 




de Maine-et-Loîre 


47 




de la Marne 


98 


— 


de la Moselle 


64 




de la Nièvre 


21 




du Nord 


974 


— 


de rOise 


69 


— 


du Pas de-Calaîs 


153 




du Bas-Rhin 


149 


— 


du Rhùiic 


479 


— 


de la Ilaule-Saône 


48 


— 


de Saône- cl' Luire 


88 




de Seine 


l,OuO 


— 


de Seine Jnféf ieure 


495 




de Seine-et'Oiie 


57 




de la Somme 


151 




dn Tarn 


30 




du Var 


34 




de Vaucluse 


53 




de la Vendée 


13 




de la Vienne 


16 




des Vosges 


33 




de i'Yonoe 


9 



Les autres déparlemenU en ont un très petit nombre; 
celui qui s'occuperait spécialement de la combustion sans 
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famte de la houilla dan» les fajen daa chaodidm à Tapeur 
sa trouva ainsi a» prAsanca da plas de 7,000 chaudièras da 
machines al de plus de 6,000 chaudières de calorîûres* 

Je crois que depuis 1852 ce nombre s^est augmentô d^UQ 
quart, et que msintenant il existe 18 à 19 mille ahaudidres 
à vapcMir sur la surface de la France. 

Quelle belle carrière pour un ingénieur 1 La combustion 
sans fumée produit IVconomie d'un sixième du combuslible, 
c'est pour nioî un fait prouvé par U pratique; doac ce pro- 
grès est un bientaif pnhiic. 

Tout progrès esl une innovation et toute innovation est 
diflicile â introduire : pour faire connaître une idée il faut la 
divulguer, il faut ensuite prouver par l'application que ce 
n*est plus de la théorie ; il laul pouvair dire aux industriels, 
venez voir; il faut pouvoir écrire au public rinvention des 
foyers fumivores et économiques existe dans telle usine ou 
dans tel établissement. Pour découvrir TAmériqua il suffisait 
avec un bateau A tapeur d*aller 13 jours A roccident, mais 
les bateaux A vapeur n'étaient pas connus et la navigation â 
la voile était encore si incertaine qu'un voyage da trois mois 
était quelque chose de fabuleux. 

Chaque invention n'est di(ïicile que pour Pépoque où elle 
est faite; i'invnnlion du foyer funiivore et économîqtte est 
comme rinvfniion de la lampe de salon qui a ron)pku;(> la 
lampe à pompe de la cuisine, c'est toujours une uiéclie et de 
Thuile, mais la mèche est circulaire, mais Tair chaud est in- 
troduil par Paspiralion d une cheminée de verre daus ce 
milieu et autour de la mèche. 

Dans le foyer fumivore et économique Tair est introduit 
circulairement autour de la houille en combustion, et les 
carbures d*hydroffène sont enûammés par Toxygéne de Talr 
chauffé A une très haute température» 

Une explication publique d'un système provoijue quelque- 
fois une réponse d'un ingénieur ou d'un autre wventeari at 
de la discussion naît la clarté. 

J*espère avoir le baptême de Ja contradiction. 

£. RmaiiD. 



Saint«Chamond| le 10 juin 185&, 
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LOCOMOTIVES A GRANDE VITESSE n. 

mtm 



Qoand on Ya de Lyon à Paris en moinB 'de 10 heures el 
que Ton pense à tons les changements que Ton a'vo s'accom* 

Ïilir en 25 ans, on aime à le constater pour que lagénéralton 
uture puisse savoir â quelle époque les inventions ont paru 

et ont é{(* appliquées. Je vais occuper mes loisirs à raconter 
lepassé, décrire le présent el à cherclier à dt'^couvrir l'avenir. 

Lors(iue I on veut npprocier le progrès des iocomolives, il 
faut se reporter en 1830 el au mois de mai : le chemin de 
fer de L^on à Saint Eliernie se créait en inème temps que 
celui de Manchester à Liverpool, et la tiaclion des wa^jons 
devait être exécutée par des machines ù vapeur, mais ViH' 
yeotion était encore à faire, et la compagnie anglaise bornait 
ses «Mstrs i la confection de machines pouvant parcourir lâ 
ktloinètres à rheure» en traînent trois fois leur poids. 

J*étais en ce moment en Auj^leterre, et aucun nBéeanieieD 
n'était assez ataneé pour obtenir cette faible imitasse. 

M. Seguin afné, d*Annonay. fit alors Tinvention de Jà 
diendiAre garnie intérieurement de tubes en cuivre, et dans 
lesquelles passaient les flammes du fojer. Ce système, appli- 
qué aux machines anglaises, a permis de créer des machines 
taisant 40 kilomi Lres à Theure. 

Ouand, il y a dix ans, Ton disait aux habitants de Ljon 
qu'en parla ni le malin après leur déjeùner, ils iraient dîner 
à Dijon, et qu'ils seraienl â se[)l {leures du soir à Paris, leur 
première exclamation était qu'ils ne le verraient jamais, et 
que si» par iiasai d, des vojagcs s accomplissaient avec une 
telle vitesse, ils ne seraient pas assez fous pour se risquer 
dans des voitares où le courant d^air toob couperait la respi 
ration. 

Anjourdliui* on part de la gare de Valse à neuf heures 
do matin, et dit heures après on est rendu à Paris; le cou- 
rant d'air ne coupe pas la respiration» et les dames brodeol 
et causent comme dans un salon. 

Onestsatlsfiiit; maison trouve que c'est bien long de 

0) du aouriul du 9 lulltet 1899. 
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rester dix heures : on voudrait ne partir qu'après déjeùncr 
et aller diiier à Paris. Attendez, messieurs les impatients, 
attendez seulement trois ans, et quand dix mille personnes 
auront demandé ce que vous pensez aujourd'hui, le train â 
très grande vitesse prendra possession de nos chemins de fer. 

Les machines qui vous transporteront en sept heures de 
Ljon à Paris sont déjà créées ; le premier échantillon figure 
à rCxposttioD universelle, et quand, pour une cause urgente. 
Il faudra qu^eiles fassent ie trajet en cinq heures, elles le fe* 
ront sans perdre haleine. 

Il a fallu d'abord leur créer des poumons suffisants» et leur 
donner ensuite de grandes jambes. 

Les poumuns sont un réservoir de vapeur capable d^em- 
mag;i»«iner de In vapeur comprimée à huit atmosphères» et à 
DC la de])en^ei (ju'avec beaucoup de modération. 

Les longues jambes sont des roues de trois mètres (îe dia- 
mètres parcourant dix mètres de rails par chaque coup de 
piston; or, couune les machines à vapeur doniicut mainte- 
nant 300 coups de piston par miaule, 300 fuis 10 niètres lont 
3,000 mètres que les roues peuvent parcourir par minute, ce 
qui fait 180 kilomètres à Theure. 

A la moitié seulement de cette iritesse, vous feriez le trajet 
de Lyon & Paris en sept heures» y compris le temps d^arrèt 
aux principales stations. 

Cette locomotive s'appelle IWi^je/ellea été construite par 
M. Goin, et vous la trouverez dans la grande galerie du bord 
de Teau, à quelques mètres à gauche» quand vous arriverai 
par les escaliers du Panorama. 

La chaudière est par-dessous les essieux qui sont droits, 
et par-dessus ces mômes essieux se trouve le grand réservoir 
de la vapeur. On peut Ty emmagasiner par avance en quan- 
tité et sous une très forte pression. Les machines à vapeur 
sont à détente, c'est-à-dire que le chauffeur peut, seconde 
par seconde, laisser entrer la vapeur avec toute sa pression» 
mais seulement pendant la moitié, le tiers ou le quart du 
parcours do pistoo de chaque cylindre* 

Les deux roues de droite et les deux roues de gauche sont 
commandées simultanément et portent é elles quatra tout le 
fardeau de la locomotive, tandis que, dans les locomotives 
actuelles, les roues du milieu de droite et do gauche, sont 
seules commandées» et les petites roues sont entraînées par 
la locomotive. 

Les quatre roues, de trois mètres de hauteur, font le ser- 
vice de quatre volants» Ou no se traînera pas sur les rails» 
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On he rouîera même pas, mais on volura sur les raîîs» 
fel si l'on sortait de la voie, les quatre roues, par leur hauteur» 
ne se briseraient point» parce qu^eiies ne s'aperjcevraient pas 
des petits obstacles. 

Les cercles de ces belles roues de fer lorgé ont été lamines 
circulairemenl et d'un seul morceau dans les forces de MM. 
Jaksoii frères, Peliu, Gaudel el C®, de SaiiiL-CiiaDiond, et 
ces messieurs, pour montrer que ce n'était encore que le 

Seroîer pas dans cette toie, eo ont laminô de quatre mètres 
I hauteur* 

I Les Anglais ont créé les cbevaux 'de course; quand on 
TOttdra créer les locomotÎTes de race, on leur mettra des 
jambes de quatre mètres, et les jambes sont lâ^ à la disposi- 
tion de rinnovateur audacieux. 

Allez ensuite rendre visite à douze autres locomotives. 
Vous en trouverez de fontes les formes et de tous les poids ; 
TOUS en trouverez de la force de IreîUe paires de ïxcufs, 
pour trainer au pas et à la montée un long convoi de mar- 
chandises. 

Il n'y a qu'un quart de siècle que la première locomotive 
a été inventée; jugez du progrès^ et réfléchissez ensuite â ce 
que Tavenir nous prépare I 

Il me reste à prouver qu'en Tan de grâce 1855 les macbi* 
nés à vapeur sont accoutumées, depuis plumurs années» é 
donner 30% coups de piston par minute* 

il j avait à TExposition de Londres une petite machine à 
Tapeur de H. Flaud, rue Jean-Goujon, 27, S Paris, qui don* 
Mit 690 coups de piston par minute» et qui produisait un 
travail réel à la vitesse de 450 coups. 

Une machine de cinq chevaux fonctionne depuis celte épo- 
que chez cet inventeur» pour le service d'un atelier de 
100 ouvriers. « 

Au n^ 28 de la rue Jean-Goujon, une machine de dix 
chevaux fonctionne dans un atelier de carrosserie avec une 
vitesse de 300 coups de piston par minute. Je me suis rendu 
plusieurs fois dans cet atelier et à des heures diCférentes, et 
]'ai toujours vu lu machine produire son travail habituel 
dans les conditions que je viens de décrire. 
- Donc la vitesse de 800 coups de piston par minute est ao« 
jourd^hui un fà\i accompli sans danger, et cette vitesse, trans- 
mise à des roues de trois mètres de diamètre» représente plus 
de 160 kilomètres, cW à-dire ^Ins de kù lieues â Theure. 

A huit atmosphères de pression» la vapeur s'échappe ave 
une vitesse fabuleuse; elle peut produire plusieurs millier 
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dé (ours par minute, cl j'ai yu le volant d'une macbine à va* 
peur faire devant moi 1,200 tours par minute; la vftpeor 
8*écliappait par les bras eo fer creux du volant iui^ttième; 
ce n'était pas une macbioe à vapeur» roaû un notibDetfHl 
une lurbfne à vapeur. 

La vapeur peut élre rendue à domicile, comme le sont es 
ce momeut le gaz et Teau dana les principales villes ût h 
France.' On jour, nos desoendanta pakronl feor alMneniMil 
à la irape!tor«^ et la eonlrention stipulera qné lê foornlsiMir 
devra la livrer â la tempèratore représentée par qmiffe atp 
mospbères de presaloo» parce que, à cetie températaiOb it 
viande renfermée dans un double qrlindre devient tMl rMi 
doré cl succulent, comme celui que nous obteiMlas en €0 
moment devant un bon feu et à la brocbe. 

Un appareil de ce genre fonctionne depuis plusieurs années 
cbez un de mes amis pour la nourriture réj^Uère et <|tt0tî* 

* dienne de 400 ouvriers. 

Les machines fi vapeur donnant 300 coups de piston par 
minute foncliouuent en ce moment ^ TExposition. Il y en a 
deux surtout qui sont remarquables riine de trois chevaux 
el Taulre de 35, quoique son poids total ne fioil que de 2,100 
kilogrammes. Mais le rétîssoir à la vapeur fonction tfe-t-il? 
En industrie wuhir c^est fwatwtf*» et l*EfxposllMm aoifwffelle 
est Ifl pour en fournir la preuve aux plus Incrédiiles. 

Venex maintenant voua délasser quelques iiislaailsaii.paMi 
des Beaux- Arts, traversons les qaatrii premiers laloiia pKsor 
arriver â celui de PEspagne. 

Ce salon me plait par la vigqeor du coup de ptneeaù, et par 
la beauté du coloris; on s'arrête nvec plaisir devant le por- 
trait de S. A. R. In princesse des Asluries, en costumeandalou, 
et devant celui de sa nourrice en costumes de Pasiega. Ces 
deux portraits sont de Lopez (Bernard). Lopez (Louis) est l'au- 
teur du portrait de S. M. don Francisco d'Assise, en costume 
de Tordre de la Toison-d Or. et ce qui vous frappe, dans ce 
portrait, c^est le caractère particulier de la Ggure. 

Les deux portraits qui attirent le plus Tatlentionsont celui 
de Mgr Posada, patriarcbe des Indes, et celui de II*"* la com- 
tesse de Vilches; tous déuit sont de Madrsxo Féderleo* 

Cest eo quittant ee salon ^^il laut se :rendre dams oeifli de 

* II* iiigres, pour en bien saisir tool le contrasta* 

le portrait en pied de Nàpoléon, premier oouaol» tout ba- 
billé en grossier velours rouge, vous étonne autant par Té* 
traugeté du costume que par la disl(>cattOfi ^e tous les mem- 
bres 4n personnage. Gommes^ an bomne jl*aft (alefit anpé» 
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rl#p|v, fMme M* logres, peu(-H avoir produil une .oiirtre 

. Lç.portfftii bislorîqnede Cherubiiii vous produit également 
iHie;îiftpres9Îon péoible. Comment la muse de la musique, qui 
est À gjBiuche de U lliift deChorubiDÎ, peol-«Ue6lm«iUM laid^ 
Si Cherubi(fti,ÀK0sun4ge avancé, avait une figure aussi creus0» 
c'était donc pour la foire trouver belle quHI fallait me Kre par 
d^frière une nni<;e infernale. Qup\ contraste avec le portrait 
de M. Ik[ lin aîné dn journal des Débati, Quand on examine 
la corpulence de ce personnage, la lolondité de son abdomen 
on se rappelle malgré soi la chanson de Bùranger; 

Qacls dioés« qoels dinés, 
Les ministres m'ont dounéal 

)'•! fait de bons dtnéa. 

11 JT a tout à côté un portrait de femme; vraiment c'est do 
^wmre efuirbonni. Je ne connais pas d autre expression pour 
rendre ce que Ton éprouve devant ce genre de peinture. 

Les très Délies choses qui tiennent ensuite ne peuvent me 
faire oublier ee qui est laid, et je vais me reposer dans le salon 
qu^florace Vernet remplit à lui tout seul. 

Dn peintre ne se rappelle pas toujours tous ses coups de 
pinceau. Vojez Mazeppa peint en 1825: le noble coursier mou- 
rant de fatigueest étendu par terre, et par un capricodu pein- 
tre, I:) petite partie de I.1 crinière» qui pare le sommet de la 
tête, est tressée avec soin; une course furieuse de deux cents 
kilomètres, à travers les steppes de ia Russie, n*a pu fiiire 
disparaître ce travail du palefrenier. Cette petite tresse est- 
elle pour montrer que ce cheval elenda sur le flanc, et sur 
lequel ou a lié Mazeppa, a été pendant quelques jours fermé 
dans une écurie de boyard? Le peintre peut penser et exécuter 
tottt ce qui rentre dans ses idées; mais ce môme cheval peint 
de nouveau un an après, au moment 06 il est poursuivi par 
les loups, n*a pas de tresse au milieu du front* 

Un observateur méticuleux est ainsi amené à penser qn^il y 
avait deux Mazeppa, à moins que la rapidité d^nne course fu- 
ribonde n^ait la puissance de tresser une petite partie de la 
crinière d*un cheval. 

Je laisse cet observateur poirrtilleux discourir tout à son> 
aise, et je me contente d'admirer!! 

Le lidour de la chasse au l.ion, (\\n est au-dessous, est une 
très petite toile. Ce terrible sei^nieurde l'Afrique a été guettiV 
lon<2ftemps; il a perdu la vie dans une ignoble embuscade, et 
sa noble dépouille, posée sur le dos d'un Âne, est amenée par 
un gamiu du désert. 
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A itetrémilé du ialon deux portraits en pied foriBeat eoa- 
traite Tua avec Tautre. Le mardcbal Yaiilaot, «vee aon bril«* 
lanl eosCume, et ie trère Philippe, généra! dea Mm de Ik 
doclrine ehrétieoiie, aeooudé sur une chétive table de Ma de 
aapin posée contre un mur qui a besoin de réparatieo: d*uii 
côté 0 est le mépria des aisanceadela vie^ etderautreceloida 
danger et des basses intrigues; dea deux parts ce'aontdeux 
nobles dévouemenls au pays, et un homme de bien ne saurait 
opter entre les âvux arm/'es de ces deux généraux. Combiea 
de grands dignitaires de 1 £tat aorleot dea maioa dea irèrea de 
la doctrine cnrôtiennel 

« 

S. RiCBAnn. 
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UNE AUTBE VISITE A L'EXPOSITION m. 



La société etC en progrès; les grandes intelligences traoTent 

de grands capitaux, les capitaux permettent de créer les ou- 
tils spéciaux et d*une puîssance qu*un producteur isolô n'au- 
rait osé penser pour lui seul, mais ou'one société exécute 
pour arriver à réconomie du prix oe rerient de la pièce 

livrée au commerce. 

Je continue Télude du progrès et je m'arrête partout ou 
j'aperçois une idée féconde ayant reçu un commencement 
d^exécution. 

Le fer de Suède est coupé en morceaux et mis dans des 
creusets poussés au rouge-blanc, il ne brûle pas, il fond en 
se saturant de carbone, et devient un liquide qui s'appelle 
de Facîer fondu» Jusqu'à présent on le coulait en lingots que 
FoD martelait ensuite pendant on temps infini; Tidée est 
venue de couler le métal en plaques et de le laminer ensuite. 
On produit par ce mojen oe la tOle d'acier, et cette tôle, 
amenée soccessivement à une mince éitaisseor, produit les 
plumes métalliques* 

L'idée est alors venue d'essajer la résistance d'une tôlo 
d^acier fondu, et l'expérience a prouvé que celle résistance 
était trois ou quatre fois supérieure à la résistance de la tôle 
de fer; en effet, la tôle de fer est produile avec un paquet 
composé de 15 à 20 larges bandes de fer, et les impuretés 
qui sont entre chaque bande empéciient que la soudure soit 
complète dans tous les sens; de là des vides intérieurs dans 
lesquels rhomidité pénètre, et qui produisent les boursouf- 
flures. 

Bans la tôle d'acier, il y a homogénéité complète. La pla- 
que première n'a pas été sondée, mais fondue et ensuite étirée 
au laminoir ; une chaudière à Tapeur confectionnée avec de 
la tOle d'acier n'a besoitt que des deux cinquièmes de Tépais- 

tt) No éa Joniaal On as JoUlet %96i 
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feor d*tto« ebaiidière de mèM inrfmiee mMiûMite «vti 

de la tdie de fer. 

Cinq milliinètres d*é|Miis8eur en tôle d*eeier reprétenteni 
b même imlisaDce de résislaDce que doaie oîUiiaèCreiid^é'^ 

{»aisseur en I6lede fer. Quand ce fait sera bien connu, quand 
a iégitlalion permettra de faire apposer reslanopille de 8 
atmosphères à la chaudière d*acier de cinq millimètres d*é- 
paîsscur, alors les bateaux à vapeur et les vaisseaux de TElat 
obtiendront beaucoup plus de calorique avec la même quan- 
tité de charbon consommé et moins de poidi de conslruciioD; 
Téconomie sera double. 

Ce progrès se présenle à PExposilion universelle sous la 
forme d'une chaudière cylindrique d*uo mètre de diamètre 
et de quatre à cinq mètres de longueur; elle est en évidence 
à quelques pas â Torient de Pexpoaitloa de la Compagnie do 
houille d'Aozio» et elle sort dei alellers de UM. JacksoQ 
frères. 

. Quand je reviens ao centre de la salerle da bord'de JVaa 
et que j*éiamine ces magnific|ues locomotive^, je ne pciW 
m^empècher de faire des réflexions philosophiques. Elles f(or- 
teut belles et puissantes des mains de leurs. çqnstructeMrs; 

ces machines, elles ne feront jamais un travail quelconque 
sans être soîgoeifsement entretenues et huilé^.d^Wi^.lteulça 
lés parties où existe un frottement. 

Nous aussi nous sommes créés beaux et puissants; mais 
avons-nous soin de nous entrelenir dans iVîlat de prppreté et 
de vigueur physique et morale nécessaire p.Qur fçn^tpljr j^q 
but pour lequel nous sommes créés? 

S vous aperceviez le chauffeur d'une de ces belles locomo- 
tives remplir le foyer incandescent 4*une triple cb^rge.de 
combustible, produire ensuite le tirage exçessitd^ la Qbeipî- 
née par an échappement de vapeur» et laisst^r. s^^ locomoliv^ 
au repos, vous diriez cet homme ^st .'iip £>i| qui veoiÂW 
la u 1er sa locomotive. 

Examinez ce gourmand qui met triple charge dans sod 
estomac, qui sature le tout de Champagne, de café et de 
liqueurs, et qui reste ensuite immobile en mettant toutes ses 
mauvaises passions en jeu ; c'est aussi un fou qui, sans y 
penser, va faire sauter sa locomoUve. Paoa le WOi^dCi cela 
8*appelle une attaque d'apoplexie. 

Si chacun de nous avait vraiment soin de sa locomotive, 
sMl débarrassait le cendrier tous les matins, s'il entretenait 
bien son foyer sans jamais le surcharger, s'il avait soin de 
maioteuir toutes les arliculalioa» 4^as Tôt^^ i^^ç^^airebd ^M" 
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midilé radicale* enGn« s'il se traitait comme uo bon mécam* 
diett" Miré' ii OMielrîDe, tfeelle pûimtieia il obtiendrait I qua 
èé-cfadsferii "pcftirrall proontreeD un jour 1 lai qui poMède eii 



Afttti, à rfixpio6itioii iitttteMne»kg ttiacbtiïtfB elka-ttAnei 
Dodâ diaiiWaât creft leçons. 

Si, pour vous distraire, vous continuez â parcourir la ga* 
lèrie du bord de reau, en remontant le courant de la Seine, 
TOUS tronverez presque an sommet les produits de TAogle^ 
terre et les machines offertes aux agriculteurs les plus avan- 
cés; examinez bien les deux machines qui moissonnent le 
froment an mojen d'un seul cheval allelé au brancard de la 
charrette motrice. 

Le brancard n'est pas devant la macbine, mais à côté de 
la machine; le cheval tire ainsi à côlé de la bande à mois- 
sonner. Les tigeâ de bié seogagent dans quarante fers de 
lance; nne acie i rnooTemenl liraaqiie les scie à droite et à 
gancbe dans Tentre-denz dea lances; on noteor horizontal 
couche les tiges sur one folle à voile, et cette toile en Ioiik 
nant verse la gerbe sur le c6t6 où le cheval a pass6« 

G^est ainsi que Ton moissonne mécaniquement. La machine 
à tourner le toio est â côté, je Tai vu fonctionner dans une 
très grande prairie, où à Vaide de deux chevaus elle fiusait 
le travail de vingt personnes. 

Un peu plus loin sont les machines inventées pour fabri- 

2uer très économiquement les luyaux de drainage, et à droite, 
ans une case vitrée et contre la muraille, se trouvent les 
fromages de Chester et les jambons. 

Je vous engage à examiner un de ces jambons, à mesurer 
sa longueur, sa largeur et son épaisseur; pensez ensuite à 
ranimai sur lequel il a été pris, et vous serex obligé de con- 
venir que la char|iente osseuse d*un animal est un canevas 
sur lequel un agriculteur de premier ordre sait broder lea 
relieft les plus agréables à la vue et au goût, et les plus lu- 
cratifs pour sa bourse. 

Le thé et la trop grande quantité de viandes succulentes 
mangées sans pain font pousser de trop grandes dents aux 
Anglais; le pain mangé presque seul et en trop {grande quan- 
tité est cause que le maçon d'Auvergne a des dents très blan- 
ches mais très courtes, ii use son moulin en le faisant beau- 
coup travailler, tandis que celui d^une dame anglaise travaille 
fort peu et reçoit deux fois par jour une décoction qui équi- 
vaut à un bain de teinture. 
La nourriUue lait Tbomme, Saii sa beauté et es( cause de 
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sa puissance; te cîieval de course ne mange jamais de foiil^ 
il ne vit quG de paille et d'avoine; fagriculteur savant est 
celui qui sait produire le plus d argent avec le moins de nour* 
riturc» ou avec beaucoup de nourriture absorbée en peu dé 
mois ; on apprend tout cela à TExposition, el les heures s'é- 
coulent en laissant chacune un souvenir. 

Vous restera-t-il un souvenir de Thoure que je viens d'em« 
ployer à consigner les miens ? faut-il continuer mes visite^ i 
rËxposilîoii et laisser ensuite A ma pludie la liberté absolut 
d^écrire tout ce qui loi plaît 7 

Je croîs c|ue la liberté est .uoe belle cbosé, mais je oe parlo 
Que de la liberté qai marché paisiblement, sans être accom-» 
pagnée de la licence* 

• •• 

E. RlCHARDé 
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LINDUSTBIE A SAINT-CHÂHOND. 



Les machines sont belles surtout par leurs résuUats; quît* 
fons-les maiDtenant pour arriver aux produits, et commea* 
ÇQW par une faîstoriette. 

Un jour, dans le département de Plsère, où je m'étais 
fendu pour visiter une turbine, il me tomba sous la main un 
livre assez volumineux qui n'était qu^une réunion de neuf 
brochures différentes; la dernière roulait sur un fait histori- 
que qui s'était passé A Saint-Chamond, et j y lus Ja tirade 
suivante : 

* Aux confins du Forez, au nord de Saiut-EUeaiie 

S'élève une cit<3 d'une grandeur moyenne. 
Elle a force habitants: mais vous dire combien, 
Qui l'a bâti, et quand ? ma foi, je n'en sais rien. 
Sainl-Chamond est son nom. Le travail, l'industrie 
.S'y trouvent réunis avec rtfcooomie : 
Le Gicr et le Janon, moins torrents qup mîsscaui. 
Prêtcut à luuB les arts le secours de leurs eaux. 
Ici sont des moulins où la soi«^ est tordue. 
A càie, c'est (lu fur dont la barre est fenfîne; 
Ou tabrique des clous, des outils, des rubans, 
St tons éont oocopés, lu peUta et le* gratids..*. 

Véritablement, cbaenn est occupé dans celte cité tndus- 
IrieUe, et les inventions étrangères y ont pris domicile depuis 
plus de trois siècles* 

« Ici sont des moulins où la sole est tordue. » 

En 16?i0, il y avait A Saint Chamond 61 établissements de 
moulinage, el voici rhisluire de celle industrie. 

Dans le courant du quinzième siècle, la famille Gayoiti, 
de Bologne, se composait de sept enfants. Le chef de la famille 
portait la cuirasse^ sa sœur était religieuse, et quatre de sel 
frères avaient pris Phabit dans divers couvents ; le cinquième 
était marié et avait plusieurs enfants* Ce dernier^ ne ponvanC 

10. 



avec la petite part qu'il avait recueillie dans Théritage pater- 
nel» suffire aux besoins de sa famille, réunit tous ses parente 
et Jeur déclara que la ville de Lyon fabriquant des galons 
d*or et de soie, Il allait se transporter aux environs de Lyon 
et emmener avec lui un des moulins à soie qui faisaient la 
prospérité de Bologne* 

Père, mère et enfants, quittèrent Bologne le plus furtive* 
ment possible, ayant â redouter la vengeance de leurs anciens 
concitoyens. Pour se dérober à tous les regards, ils vinrent 
se cacliBr dans une gorge protonde liîtnôc un peu en-dessous 
du saut du Gier, et sous la protection du cbàleau du Thoil» 
appartenant au seigneur de ïournon. 

Onnnd les Bolonais apprirent que Gajotti était passé en 
France avec des ouvriers et des moulins à soie, ils le déclarè- 
rent coupable de félonie et le condamnèrent, par contumace, 
à être pendu. 11 le fut en effigie, et pendant de longues an- 
sées, son portrait fut attaché an pilori de Bologne. 

Le roi de France* convaincu que Tindustrieet Fagricultorè 
étaient tes deux mamelles nourricières d*un Etat, encouragea 
fortement Gayotli, et lui accorda sa protection; ses succès^ 
seurs (irent délivrer des lettres de noblesse aux enfants de ce 
même Gayotli. En 1681 on des descendants des Gayotti, 
Louis Gayot, conseiller du roi, fatprévost des marchands de 
la ville de Lyon. Telle fut Torigine du monlinage. Un siècle 
après l'arrivée de Gayolli on comptait plus de cinquante moii- 
lînages à Saint-Chamond, et j'ai constalé qu'il y en avait soi- 
xanle-un en 16^0. De SainlCbamond, cette industrie sest 
répandue dans le Vivarais, dans le Languedoc et la Provence. 
Pour connaître Torigine de rinduslrie des galons, des rubans 
et des arliciêâ do passementerie, il m'a fallu remonter au vu® 
siècle. 

Saint Ennemond» ansfaevêque de Lyon> était le parrain do 
Glovls II ; sa smnr avait rétabli Tordre dans le couvent do 
Saint-Pierre et apporté à ce couvent sa fortune personnelle; 
ane partie de ses immeubles était située au bord^u Gier, an» 
dessous de Pila. A la mort de Saint Ennemond, on donna sm 
nom à l'église calhoJiqoe que Tévéque avait fait bâtir pour 
les populations des rives du Gier, et la nomination du curé 
d'Fzfen, sur le Gier» resta dans les attributions de Tabbayedo 
Salnl-Pîerre. 

Ainsi, pendant plusieurs siècles Tabbesse de Saint-Pierre 
désigna le curé d'Izieu, près Saint-Gbamond; elle e&er^acd 
droit jusqu'à la révolution de 1788. 
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Ce fut anssi Tabbayede Saint -Pierre qui envoya à izieu, en« 
i515, le premier métier à tisser les galons el les rubans. 

Le premier fabricant qui gagna, dans rexploitation de cedô 
industrie nouvelle, assez d aigent pour construire une bcllo 
naisott dan» la grande rue de Saint-Cbamond, fit sculpter sur 
la pierre principale vne navette avec la date de tô75. Cette- 
pierre, déplacée en ma préaenee au moment de la dénatillen - 
4e cette malson^pMiv cause de reculement, a été replacée^ 
dans un endroit apparent de la coar intérieure/ 

Le 16 juillet 1617, le» molfrai paiHmentim jét ^ntandier$ . 
de la ville de Saint-Charoond se constituèrent en confrérie- 
d'assistance qui reçut I approbation du pape Urbain VIII ; le 
titre coAstittitii^ existe encore et a été ieogteaips ^tre mes - 
mains. 

Le 12 septembre 1634, M. Denis de Laroëre, bourgeois de 
Lyon, fit cnrej^islrer le contrat de fondation au grelle des iU"- 
ail) nouions i't;ci(5siasliques de rarcbevêcbé. ' ' 

Les galons, les rubans et les articles de passement crio se 
faisaient sur de petits métiers à une seule pièce; les tnéiiers- 
& plusieurs pièces ont été inventés à Zurich et importés â 
Saînt-Cbamond par M« Dugas, Paîeul de M- Dugas*$lontbeU . 
de MM, Dugas, de GivcN'a, de Saînt-Chamoiid et de Lyon, de - 
ta""» Jordan de Snnr et de M. Dugas Du Villard. 

^ Le iils afné de I importateur du métier A tisser plusieurs • 
pièces â la fois, et qui fonda la maison Dugas frères, de Saint* 
Cbamond, fut anobli par lettre pptenlea de Louis XVi| et* 
feçut le litre de Changeur du Hoi. 

Voici ce que j'ai trouvé dans VMrnanaeh royal de 1778 : 

a Le roi, pour donner nu commerce en gros des marques 
ode distinction, et encore plus de sa protection envers ceux 
« qui le professent, a créé, par arrêt du Conseil, du 30 oclo- 
« bre 17('j7, des lettres de banijuiers, en vertu desquelles les 
« pourvus sont réputés vivant noblement, el en cette qualité, 
« auront rang el séance dans les assemblées de ville el autres; 
«jouiront de tous les honneurs et avantages, spécialement 
«de Texempiion de' milice pour'euxet leura enfants, et du ^ 
«t privilège de porter I epée dans les- villes et des armes en ^ 
* Tojage, et concourront imjx lettres de nobIcssQ particulières 
« que sa majesté s*est réservée d accorder a ceux des négo» 
«•ciantsen gros qui se distingueront dans lo commerce* » 

Les mouliniers de Saint-Cbamond élevaient quelques-uns 
de leurs fils dans t'élat de la passementerie, el t)eaucoup- 
d'entre eux allèrent habiter Lyon ou Saiul-Etioiine. 

Voici les noms des principaux mouliniers de soie» de Saint*. 
Ghamond» m 164(1 : . 
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Aicolas Falluat, Pierre Bouchardier, Jean Lepoicre, Antoine 
Jalabert, Jacques l^iaLà, Maihieu JJesgrand, Jean Seguin, 
Zacharie Maniquct, 

Les descendants de ees industriels occopeDl encore une 

Èace dans Hoduslrie de Ljod, de Saint^Chamond ou de 
ûnt-Elienne. 

Plus tard, les mouliniers de Saint •Ghamond étaient : 
MM. OuerÎD, Anginieur, Hervier ; les passementiers : 
MM» Flacbat et Dugas. Ils ont porté leur ioduslno et leur 
fortune sur un plus vaste théâtre ; leurs descendants habitent 
Lyon, et ceux qui les ont remplacés à Saiot*Ctiaaiond ont 
suivi leurs traces. 

La fortune arrive avec le travail, pourvu qu'il soit secondé 
par Tordre et TécoDomie. 

•M*. Le traTall, Tiadastrie 
S'y trouvent léanla avec réconomie. 



Du terrain d'alentour în surface est fertile; 

A peu de profondeur caL du charbon fossile, 

Qu'on extrait aisémeot et qui coûte si peu. 

Que le pauvre et le riche ont toujours très grand fèu» 

Le froid est asstz vif daus toule la conlrOe ; 

JDes gorges de Piiat c'est ft peu près l'entrée. 

La ucige et 1rs frimais, aux moindre? nqnilotis, 

Blancbisscul au priulctups la cime de cc& muulâ. 

l4» contraste est plus bat»... 

Cette année, ce qui ne s'é(ait jamais vu, 

La neige et les frimaU, aux derniers aquilons, 
Ont cou? ert, en été, la ctme de ees monta. 

Le 22 juin. Pila était loot blanc de neige, et le 24 juin (le 
joiurde fa Saint-Jean)» j*aî voulu monter sur la plus haute 
etme pour me promener sur la neîge. Il n^en restait plus que 
deux parcelles sur le Tersant oriental, et d'une épaisseur de 
12 à 15 centimètres; mais j*aî pn coiislnter qu'en 1855, et le 
22 juin, la neige couvrait les pâturages du sommrt de îa mon- 
tagne, et que le 24' elle n'était pas encore enliércinent fondue. 

Quinze jours après, on moissonnait les froments sur les 
bords du Kiiône, et les seigles sur les coteaux situés au-des- 
sous de Saint Chamond. 

C'est la iiu de moa kiâtorielte. Un autre jour je serai plus 
grave. 

E. RicaAAo. 
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TRAITEMENT 

PRÉSERVATIF CONTRE LA FBËVBE. 



La mélhode da docteor Bretoneao de Xoars, pour gaèrir les 
fièvres ioCermilleatea avait é(6 divolgoée par moi| sorloal an moyea 
à^on arliele iosM ao Joornal de Monlbriaoa, el cel article a 
étô répété par pliuieors Joornaoz ; le rédacleer de Goorrier de 
VAin apensé de son cdté qee cette époqae, qoi est «elle oéla fièvre 
arrête les molssonneors, élait la pies eoevenable poor faire con* 
oaîlre ce moyen do se guérir soi même de U lièvre ïnlermiUenle, 
elil répète mon article. Or il est arrivé qu'undocteur, M. Rudellet, 
médecin en chef de l'hôpilal de Bourg, m^a écrit une lellre Tort 
gracieuse et m'a offert de me faire connaître le traitement dont ii se 
serlè Bourg, et cela pour être utile aux pauvres do Forez, lorsqu'ils 
se Irooveot atteint de fièvres paludéennes. 

Je viens lot remercier publiquement Tbonorable médecin en 
chef de rbépilal de Bourg, et voici rextrait de sesobservationa : 

€ Depuis vingt-cinq ans, an moins, f al essayé tons les soccé- 
« danés do quinquina prooés avec plus on moins de bonnefoi ; 
« ainsi j*ai expérimenté l'acide arsenieox do docteur B., le chlo- 
« rure de sodium du professeur le lannate de quitiine du phar- 
« macien Q., el (ant d autres } mais eu janvier 1853, j*ai reçu de 
« M« Auguste Delondre : 

« 1» 100 grammes de sulfate de cinchonine , 

« 2<> Un flacon contenant on extrait sec de quinine obtenn par 
« le traitement aleoollqae josqa'à épuisement des ligneux. 

« Depnls le mois de mars 1853 josqa^an 20 août iBSêf^ Je D*ai 
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« pas employé 150 grammes du sulfate de qninine, fandîs que le 
« sulfate de cinchooioe l'a été par kilogrammes dans on hôpital de 
< 90 iiU où 400 ûèvreax et plos sont admis aa traitement dans le 
« aecond semestre de ohaqee anoée* 

« Dans le principe, j*al employé, et met confrères de I1i6piiat 
c aprèâ moi| soit le snlfate de daehoiine, aoit Teitrail alcoolique 
« de M. Delondre, tons nos malades ont été débarrassés de leera 
« flèTres avec une économie des deux tim sor le poids da solfale 
a de quinine, aussi promjitement, sans plus de récidive, enlia avec 
ce nn tel succès que nous D'emplojoDS plus maiotenaol qoe ces 
« deux moyens. 

a J*ai ensuite renoncé à Textrait alcooliqoe non pas parcequ^if 
« était moins efficace» mais parceqa'il était an peo plos long à 
« préparer. 

« l'administrais «nlrefols le solfate de qointneea solntlon parce- 
« qae cTesl suivant molt malgré son amertome le senl mojren a 
« employer qoant on le peot ; son acllTité est pins sûre» pin» 
« prompte, et poortant pins économique ponr nos paorres Dom- 

« hiêies qoi le plus souvent sont dans Ti m possibilité de se procarer 

« le remède s{it't iriqnc. 

« Je faisais dissoudre trente ccntigrnmmes dans la quantité 
« d'eau nécessaire, j'ajoutais à la soluiion 15 gouttes de lau- 
« danum^et je faisais prendre la solution en trois fois en plaçant 
« la dernière le plos loin possible do retour de l'accès qjui devait 
« anifre, 

« Dans mon hépKal j'emploie ordinairement poar vébîcole one 
« polton gommeose de 12 grammes^ et qnand Je ne le pois des- 
€ plloles où Je fuis entrer on centigramme d*extrait thébaîque. 

« Poar arriver avec le sulfate de cmchonme et l'extrait alcoo* 

« lique à des résultats coiniiaialifs certains, j\ii dû anir comme 
« avec le sulfate de quinine, cest-à-dire cnjployei les deux 
« moyens nouveaux aux mômes do«cs et de la môme manière^ 
« pour le sulfate do ciochooiue, je n ai pas éprouvé de diOicultéa' 
« puisqu'il est tout aussi soluble dans un acide sulfurique ou lar<»* 
« trique, je Tai donc donné en potion à la dose de 30 à 40 cen» 
« tigrammes et en ajontant â la polfon donnée en 3 on 4 fola et eft. 
« soltttion lOf 15 on SO goottes de landaoniD.. . 
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« Pour Textrait alcoolique, je Tai employé en plloles d'abord, 
« et comme je trouvais qu'il agissait moins prompteroent à la 
« WÊémt àoê»^ j'ai essa^ de le reodre soluble â l'aide de Talcoot 
« yretqoe booilianl $ oa est obligé d'employer 15 grammes aleool 
M par gramme d^emlrait inlrodek dans do fia blanc see. La dose 
< de 90 à 40 centigrammes prise dans rinter? aile d'en aecès a ra» 
« f ement laissé revenir le (roisIèaM accès et le pins senfent le 
« deniième ne reparaissaH pas quelle foe îùi la natere de la ftèvre 
« et qu'elle soit tierce, quarte ou quolidienDe. Du juillet au i*' 
« octobre 1853, il a été traité 138 fièvres quotidiennes, Sitierces^ 
« 8 quartes; toutes, moins 2 tierces, i quarte et 1 quolidiennCi eoC 
m cédé avant la quatrième dose. 

« AurioDs-noos avec le solfate de quinine obtenu de plas bril- 
m lants soecés ; )*en dente et je doute qn'il soit possible d'obtenir 
« plos qoe ce qne nous avons eonstaté en traitant avec le snifafe 
■ de cinchonine. 

« 70 fièvres ont en même temps été traitées par Teitraît alcoo- 
« liqne qui les a lon(«s fait dbparatire avant la 3"» dose. 

« Lû sulfate de cinchonine est le seul des succédanéâ si 
« nombreux et si prooés du quinquina qui m'ait donné des ré' 
« sultals satisfaisants. 

« 11 guérit aussi bien que les préparations de quinquina, mieux 
e qnerarsenic, le chlorure de sodium, le tannate de quinine, et à 
« meiUenr marché, et doit même élre préféré an sulfate de qainina 
« pnisqae son prix est de moitié moindre an moins, 

« Je dois ajonter qn*à Taide dé 4 grammes de snllàte de ein- 
« chonine en solntlon par Tacide tartriqne dans nn litre de vin 
« blanc sec et à la dose de denx eneillerées A bouche ebaqoe 
« matin, j ai pu préserver de la ûèvre un très grand nombre do 
« nos ouvriers allant travailler aux moissons et aux baltaisons 
« dans les pays d étaog. 

« Quatre grammes d^extrail alcoolique de quinquina dissous 

• par soixante grammes d^esprit de vin dans la même dose de 

• tin blanc sec et pris aussi chaque matin ont prodail les mêmes 
« résultats. Je ne suffis presque pies aux demandes qui mo sont 
« faites depuis denx ans A la même époque pour la dose présef- 
« Tatriee. » 

Le bon docteur avoue que jusqu^é présent, il a fait cadeau aux 
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ouvriers noIftoiUMm de bi dote pr6eerf elrlee et le Iml de mom 

arlicle d'aujoord^bai est d'engager les riches propriétaires de la 
plaine du Forez a faire venir du sulfate de ciocbonioe et à imiter 
chez eux le boa exemple do docteur Kudellet. Préservez ceax qoi 
travailleol à vos récoltes, préservez les de la iièvre eo leur faisaDt 
distribuer chaque matio an petit verre à liiioeor plein de vin blane 
•eo aalarè de solfate de cinchoDioe, leors oevriers aero&l ploi 
faillaoU et la aatisfaction qa'ile éprooveroDt de se voir eatonr^ 
de soins en fera de mellleors pères de famille. 

Soulager la misère est seaveol difficile, mais la préroDlr en em- 
pêchant les maladies qoi la procarent est en même temps one satie> 
faclion el un devoir, le docteur Rudellel pratique la science et la 
charité, moi je propage ses observalion.a, el je prie ceox qui lepea- 
veot de faire l'aumône de la santé aux rudes travailleors de ia 
terre. 

Principiis obsla aero medicioa paralor* 

£» BnauiD. 

SsinMiamondt le S ■oftIiKtk 
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LËTTliËS 

'•Mr rCkiiMâliou lJiiiver«ell«'. 



I. 

LWposition uttirerselle uffre réuai ce qae viogt mille ioJusIrieiîi 
Dnt regardé comme l'expression )a plus avancée de leurs ponsée-i 
et de leur (ravail. On conçoit qu'ua homme même des plus capa- 
bles, nesaorail (oui voir, lout compreodre: il faut donc qoe cbacuii 
deeeax qoi vealeol la visiler avec frail, voie apôcialemenl ce qui 
est ft son osage» à sa perlée, qu'il borne là son élude, loul en 
Joaissant de loul. 

Un déparlemeot qui envoie à resposilion dix oavriers prU danji 
diverses professions, doit désirer qoecO^dix inlellfgenceséluiJietit 
chacuue deux ou trois progrès spéciaux à leur élal pour les iutro- 
duire ensuite dans la pratique. 

Je vaiîi pour ma part étudier l'exposition au poinl de vue dù 
progrès à obtenir ou à populariser dans le déparlemenl de la 
Loire. 

De temps immémorial, il faal au travailleur lin où plusieurs 
takU : le menuisier a besoin d*un valet en fer, lé maçon a besoin 
d'an valet de bois, de fer et de eorde, pour lever les pe^ani^ fai& 
deaux ; le fermier a besoin de beaocoop de valets pour balire son 
grain. Ne seraitil pas possible â chacun d'eox de faire ce mdmé 
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Iravafl avec de nouveaux auxiliaires, d'une manière plus promple^ 
plus économique el qui saaâ (3ulevor k travail aux ouvriers vivant 
uniquement de leur journée, la modifiât utilement ? 

« Les machines, dit-on parfois, exéculeol le Iravail de 1 homme^ 
elles auront doue pour résultat de nuire à l'ouvrier des champs^ 
en dîuioQaul le nombre des Iravailleurs employés dans chaque 
entrée. » — L'expérience comiBe on le sait^ tranché depeif 
longtemps cette qnestion en favenr des machines qai, loin d'avoir 
diminué le nombre des ouvriers employés dans les manufactures, 
enf, au contaire, augmenté ce nombre dans une proportion con- 
sidérable. Il en sera de même du Iravail agricole. En créant aux 
produits du sol des débouchés nonveaux, PécoDomie qui résultera 
de l'emploi des machines, permellra d'occuper un nombre d'oo- 
vriers tout aus<i considérable que par le passé dans des travaux 
aujourd'hui trop négligé.^, ou faits ou trop tard ou à contre temps. 

Suivant des préjugés de même nature, l'invention de Téclairage 
au gas devait supprimer la fabrication des chandelles et la CBllore 
du colza ; peut«on dire maintenant que ces deux industries aient 
éprouvé un dommage de rinventloa de Téclairage au gaz? La 
graisse qui faisait de la chandelle puante fait mainleuant les bon* 
gies de nos salons, et Thuile de colza ne suffit pas aux cent mille 
lampes qui doivent lutter de clarté avec les becs du gaz le plus rea* 
plendissant. 

11 en a été ainsi pour les chemins de fer; chaque ligne princi- 
pale devait supprimer tous les chevaux travaillant sur ce parcours } 
or les nombreux chevaux d'omnibus qui desservent tontes lea 
stations pour les mettre en relations permanentes avec lea villea 
voisines conaoroment maintenant plus de foin et plus d*avoine 
o^en consommaient tous les chevaux IrsTersant jadis ces localités.' 

Il en sera de même de tous les progrès : la génération qui arrive 
se familiarise avec les procédés nouveaux: elle fait mieux à muius 
de frais; maisde ttouveaux travaux surgissent de Taisance que loi 
a procurée celle amélioration. 

Je suis aiosi bien convaincu que tout ce que j*écrirai sur les 
machines nouvelles et sur leur introduction dans le département 
ne sera nullement contraire aux intérêts des populations, et qne la 
génération qui lea aura voes déa son enfance ne coocaf ra fu 
oomnent l^on falsail autrefois al peU| ai mal et aveo tant de falig m. 
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Cm des machines qui m*0Dl le plus frappé à rfiiposilioo, e*e*f 
to manège porlaliC qa'oo peut déplacer et replacer en one heare^ 
aoqnel en peut atteler à son gré on ânct en cheval, deai vacher 
•Q deai boBDfSf soiTant le IraTail aaqoel on veut rappliqoer, et 
qoi ae prèle h loua les besoins on loua les usager d*one ferme. 

En Angleterre, on a pour cela des machioes à vapeur, qui exi- 
gent ilu charbon, un conducteur, un apprentissage ou une aptitude 
particulière, et qui ne conviennent qu'à de très grandes fermes. 
Celle dont je vais parler est à peu près à la portée de loules les cnl* 
tures et peut salisfairc à tous les besoins. 

Il s'agit dn manège de M. Pinet fiis, d'Abilly (Indre-et-Loire); 
il eal poaè aor one croix en cfaène qui ae place sur nn terrain plat- 
on en pente indilTèremment. On enfonce quatre piquets dans la 
terre à l'eitrèmitè des quatre braa de la croix ; la voilà fixée. On 
ne peut rien imaginer de plus simple, de pins solide et de pins fn> 
génieux à la fois que ce manège : une lige verticale qui part du 
milieu de la croix est mue par deux roues horizontales à engre- 
nage, placées à sa base ; il transmet, par son pignon supérieur, 
le mouvcmcDl à la poulie sur la(|uelle s'enroule la courroie de 
transmission ; C'Csl aussi naïf que cela. Les roues de fonte entraî- 
nent le pignon de manière à obtenir une vitesse de 170 lonrs do 
penlie pour trois lonrs 'de manège. Or, les bmofs font deox tonra 
par minute et an cheval près de trois. Ainsi «ne paire de bœofs 
transmet à la ponlle une vitesse de 110 tours à la minute, et on 
ebeval, 160. 

La courroie qui part cle !a poulie motrice, placée au somraet de 
la lîge de fer. donne le mouvement à telle machine qu'on veut. 
Ainsi elle peut faire fonclionner tour à tour dans une ferme : ' 

Une machine à battre les récoltes, 

Une pompe à eau pour les usages domesti^oes et les abreuvoirs, 
Une maohine à couper la paille, 
Une machine à couper lea eai oties et antres légumes. 
Une machine à égrener le mais, sans avoir besoin de le passer 
an four. 
Une machine à moudre le mais. 

Un petit moulin avec meules en pierre pour moodre le blé on 

des grains pour le bëUil chez ioi les jourâ de pluie et de mauvais- 
temps* 
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Toales ces macbioes existent à l'exposilion cl y fonctionnenl 
devant le public. La descripUoD decbacone d'eliessera le sojel de 
mes pFvOchaioes lettres. 

Comme ce manège sert (rës-souvenl dans une ferme, les b<SQfs 
el les ebe?aax s*y habiloeol^ et ils n'y oot pas plus de peine qu% 
traîner one eharrne. 

Si les bœufs on les chevans s'arrêtent brtMqQement, les barres 
de bois ne viennent point les frapper par derrière ; le manège est 
instantanément arrêté et la poolie qui est an sommet de la coloniie 
continue à lourner comme si le manège était en fonctions. 

Enfin ce qui fait le mérite de l'invpnlion de ce manège, vous 
pouvez n'y altetcr qu'on àne si vous voulez vanner votre blé ot> 
pomper de l'eau ; vons poaver y atteler deux vaches pour couper 
de la paille on battre le colza : — vous pouvez y atteler deux 
cbevanx on deox paires de bœufs qoand voos voolexbattre da blè; 
or» avec deux bœofs el les 5 à 6 personnes de la fernae, vona 
battrez dens on trois Cois pins- de grains qo'avee dix batteurs an 
fléau. — Une petite machine fl battre le blé» dn prix de 300 fr.^ 
a trois poulies ; quand pour battre des colzas on met ao battenr la 
poulie de 36 ccntimèircs de diamètre on oblienl une vitesse de 
353 tours à la minute ; — pour do blé, avec la poolie de 20 ceo- 
tiroèircs et deux chevaux on obtient 1,000 (ours à la minute : aveo 
la poulie de 16 centimètres et deux bœufs on en obtient 900. 

Le manège el le batteur coûtent 9Ô0 fr. emballés et rendus aft 
port de Piles, entre Poitiers et Tours, — Mais je reviendrai ami 
l'emploi do batteur el je parferai en même temps d'autres ttachim 
4 battre.. 

Je termine cette lettre en constatant qae, de l*avis de tous let 
liommes compétents, M. Pinet a exécuté une des plos intéressanlesw 

|i<^Qes de TExposilion. 

£• RiCBABD. 
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II. 

J/eroploi des roacbînei agricoles a commeocé aux Etats-Unis el 
m Angielerre; il a prodoit d*imporlanl9 résoUats dan» les réglooa 
étendoea qoi n'ont poor la coUore qo^one population faible et di§« 

féminée. ou daas les vastes domaines livrés à une coUiire availGée 
et intelligente. 

On a doaté quelque temps qa'avec la divif^ion infinie du sol qoi 
constitue une des forces de notre pays, avec le prix relaliveraenl 
peu élevé de la main d œuvre comparée sarlool à la cherté des ap- 
pareils mécaniques, on pût les appliquer i notre travail agricole. 
Mais ces motifs d'bésiler ont perda de lenr valeur: rabaissement 
dn prix des appareils tnéeaniqiies a fait sortent disparatire la plnt 
sériense de cesdltBcnlfés, el le rôle des roacbines a pris dans le 
nord de la France une eitension qui doit les propager d'année en 
année. 

Les machines locnmobilcs, c'est-à-dire pouvant so transporter 
d'un lieu à on aulre, exécutent le hallage rapidement, parfaite- 
menl, sans briser la paille, sans lnîs«er de grains, el avec écono- 
mie assez marquée sur le prix delà main-d'œavre, surtout quand 
en est obligé de prendre des aoxiliairjes éirangers à rexploitatîon* 
— AJontez qne le battage ao fléau exécuté à la grande cbalenr do 
jonr est dor anx hommes , qo'll compromet lenr aanlé; qbll eofn* 
cide cbez nons avec tes sarclages^ et qae si les ploies assez fréquen- 
tes da mois d'août les contrarient on viennent atteindre les gerbiers 
placés en plein air, la récolte peut grandement en souffrir. Attend- 
on l'hiver pour les battages, les rats peuvent y faire de grands dé- 
gâts. — Battre la récolle tôt, promptement, sans suspension des 
autres travaux, est ao point de vue privé el poblic, la meiileare so- 
lution du problème. 

l/application de la mécanique au battage n*est pas noovetle. 

Basa le midi de la France , deux cavales attachées à côté Tune 
do taotre Coameikt sur un auel couvert da gerbes déliées pour opè* 
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r»r la iéparalioa do sriio» Aai eDvirom de Valaoea, les agrical«> 
teors oDt adopté le rooleaa de pierre avec on siège au-dessos pour 

le conducleur j un cheval (raine péniblement en rond ce rouleau de 
6 à 700 kilogrammes sur ie suel. — Ce sont là déjà des mécani- 
ques, quoique imparfaite?. 

Dans le Dord on adopte généralement les mactiines immohiles. 

J'ai donné dans ma première leltre les détails do manège de 
il. Pioet, qa'oQ peel faire fooctioener à sod grè avee on âoet ai l'eo 
B*a besoio qoe de peo de poissanee, a? ee no en den ehevaos, eo 
avee une eo deox paire» de bœaCi, loraqo^af ee Taide des eioq eo 
ail peraeeues d*oiie fenne en reol battre daoa on jour aolaol de 
grain que pourraient le faire dix batteurs au fléau en trois jours de 
travail. 

La pc(i(e machine à baftre le h\è qui s'adapfe à ce manège est de 
la plus grande sinoplicilé; un arbre de fer de quatre centimètres de 
diamètre et de 75 de longueur, est supporté dans deux collets de 
bronze ; soif ant la vitesse que l'on feoi, on met une poulie de 16, 
de 20 00 â4oentîm6ires; Tarbre de fer perte deoi disques de tôle 
de eioqoaole eenlinètres de diamètre et de eioq mllUoiètrea d*è- 
palsag(|r, et «ea deox disquea porteol six bandes de fer de seisaote 
eenlimè'lres de longoeor deml-plales el pesées inelioées: eesonllet 
six bras do reoleaa balteor. 

Il n'y a pas de rouleau pour adirer la paille j le batteur par sa 
vitesse Taspirc plus vile qu'il oe faut, et comme le batteur avec la 
poulie de 20 centimètres et deux chevaux fait mille loars par mt- 
note, etavec la poulie de 16 centimètres et deux bœufs fait 900 loors 
par mUiole» la paille à l>elt.re regeil 5 à 6,000 coups pi|r minolei si 
elle passe en cinquante secondes, elle a ra^i 460 eeops} la geîiio. 
déliée passe en 36 secondes* 

Les balteort ao fléao dooneni cbaeon oa coop par secendef dix 
hommes donnent ainsi einqoanle ceops en einq sMondee, el ki nuK 
chine en dooneeenl ; les battenrs au fléao, sur une journée de dix 
heures no manœuvrent pas le iléau pendant plus de cinq heures; 
tout le reste du temps s^eroploie à étendre les gerbes ou à lever la 
paille; aussi il eft facile de comprendre qo^une petite macbineJ 
battre, puisse battre facilement trois fois plus que dix bomiiies. 

Il faoli poof arriver à cetréaollal,^ In poisannoe d'onepaise de 
hmth; of laisseeha«ie {Mire snoeesaif enani pendant den» henras 



Digrtized by Google 



-»1 - 

el demie au manège, comme on les laisserait deaiL heures et demie 
à la charrue j et deux paires de bœufs se succédant. accoœplisseDl 
parfai(emen( la journée de dix heures de travail effectif. 

La machine Pinel a, dans les expériences agricoles de Trappes, 
iiaUa en 30 miaoles 36 gerbes dennaDl 1 heclolUre ôO oo 101 kil. 
60 de graiDs; elle a été achetée ainsi qae d'aotres par le gonveroe- 
lèeiit lielge. 

Eo résemè, le batteur Pioet , qoi ne Tanoe pas le grain ne peut 
battre qoe trois hectolitres à Uheare; mais il ne saorait se déran- 
ger et ne demande pas un homme savant pour le conduire. 

Cette machine n'est pas la seule qui soit mue par un manège i 
mais elle est la moins chère. 

M. Davoir^ de Uancourl (Oise), a aussi livré eu cinq ans 847 ma- 
ddnes à battre le blé au moyen d*uu manège mis en mouvement 
par deox chevaux en par des bœofo. La 84^^ machine confection* 
née par cet habité constructeur est à ^Exposition, et semble ne rien 
Itiaféri désirer* Le ejlindre>battearn*e8t pas retenu captif dans des 
eollets en bronxe ; il repose de chaqae côté sur le point de Jonction 
de deot roues de fonte de 30 à 40 centimètres de diamètre. La 
paille à baKre passe dessous le batieur; si Tépaisscur de la paille 
est trop forle, le cylindre balieur se trouve un peu soulevé, et les 
chevaux n'éproavent pas imc résistance au-dessus de leur force. 
Cette machine codte 1,200 fr. sans le manège. 

M. Gumminq, d'Orléans, livre aussi depuis longtemps de bonnes 
machines à battre qui ne broient pas la paille* Le plancher est é 
1 métré 80 d*élélration ; il est porté sur six pilastres carrés de 16 
éènti«ètresd*épaisseor$ la longueur de ce plancher est de 6 mè'- 
fres 9 là largeur de 4. Un tarare est placé sous le plancher; le blé 
tonibe dans ce tarare, ne nettoie parfaitement et arrive dans on 
grand sac qo*un homme enlève et remplace par un autre, quand il 
le voit plein. Celte machine, qui demande deux chevaux, coûte 
1,800 fr. avec le manège. 

Ces machines conservent use paille longue, propre à plusieurs 
emplois. 

EnOn, les proprîéiaires qui, par leur position on Tétendae de 
lèats dsimalnes, Venlèal une machine à battre moe à la vapeur, est 
le éheit entré pluslém modèles fàm^als dont les prix dilibrent. 

H; CftefÉliér, de Lyon , a fait quelques maehiaes qui ont fono- 
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liooiié pendaot ces deux dernières saisons à Villars, au MoDlei* 
lier et à la Saiilsaie; ces macbines battent chaqoe jour one. quan- 
tité énorme de gerlies , 2,500 à 2,800 ; mais elles nècessUenI tinst- 
deoz personnes poor les servir, et deux mécaniciens, payés ehaeiia 
4fr. 50 à 5 fr. par jour , les accompagnent et les foot fonctioDoer» 
— ('os inachiiics sont de 6,000 à (>,oUU [r«, et celle qui ligure à 
rExposiiion est d'uu prix plus élevé, parce que les rouea et tout le 
bâli sont en fer. 

De toutes les machines (rauçaises à vapeur, celle à laquelle je 
donnerais la préférence, est celle do MM. Paul Renaud et Alph« 
Lota, de Nantes. Lenr modèle .n** 1, de la force de qoatre cbevaoz, 
coûte 4,200 fr. et ne pèse qoe trois mille kilogrammes; Il loi faat 
4 heclolîtres de charbon et 15 heclolilres d'ean ponr accomplir ono 
journée de douze heures de travail effectifs ^1 ces Messieurs ont 
déjà livré à ragricoltore 280 machines de ee modèle. 

Du reslc, la courroie qui delà poulio motrice corainLiDiio le Lai- 
tenr, peut ^'adapler à quelque auUc maciiioe que ce ëuit , c'est une 
machtneà vapeur locomobile qui peul servir a tous les besoins, non 
pas seulement d'une ferme, mais de toutes les fermes du môme pro- 
priétaire ou du voisinage; elle n'est pas montée snr un charriot à 
quatre roues, mais seulement sur un bâti à deux roues, et Vam 
ijusie à ee bâti quatre arcs boutants en bois cambré en dehors poar 
lui donner une stabilité complète* 

Le eylindre batteur est un gros rouleau de léle snr lequel sont 
solidement fixées les bandes de fer d*une forme semblable à la par- 
tie de la hàudc de billard qui repousse les billes. Celle partie plate 
évasée eL a coins ronds brise Tépi sans briser le grain ; il o'y pas de 
rouleau pour aUirer la paille, cl I bummo qui présente les gerbes 
déliées n'est pas sur un éohafaudage élevé, il est droit sur le sol et 
travaille d*une manière aisûe et facile; la machine donne 120 4 
.130 coups de piston par minute, et le batteur fait il à 1,200 tours 
pendant le mémo espace de temps. Le battenr à 80 cenlimètraa dn 
longueur. 

MM. Renaud et Lolz sont de très habiles constructeurs; on toU 

que lout cela est bien calculé pour que la chaleur do foyer produise 
le plus de résultats possibles, Teau à inlroduire dans la chaudière 
est chauflfée par la chaleur perdue entre l'exlrémiie de la chaudière 
.et le bas de la cheminée, la chaudière est à foyer intérieur .et lu 
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retour de flamme passe dans qaaire tubes bouilleurs poar revenir à 
la cbemîDée. CeUe-ci est maîaleiiae droite par au tube de Ter creux, 
par le miliea doqael passe ta vapeor après qQ*etle a servi ^ et la 
ebeminée èlaDià charaière peut se replier eo deax^ lorsqoe Toa 
net la batteuse sons la remise* 

Gomme méeamdeD, Je n*y ai rien Iroevé â critiquer; le prix de 
4^200 fr. pris à Nantes n'est pas trop élevé Son poids est de 3 mille 
kilogr., ce qui à raison de 50 fr. par mille kilogr. de Nantes à Pa- 
ris et prestiue autant do Paris à Lyon, comporle une dépense d'en» 
viroD 350 iV. de transport de Nantes à Saint-Etienne. 

Le propriétaire ayant plusieurs domaines qui achèterait le ma- 
nège de M. Pinet , ou la machine battease et locomobile modèle 

i de MM. Reoaad ei Lots, pourrait eosoite acbetér lootes les 
«Btree petites machines aècessaires â ragrieoUore et qii demaa* 
4enl noe levée motrice qttetcooqoe 

Ataot d*e» parler» Je dois dire qoelqtee mots dd batteur améri^ 
eaio de Pitt qoi a fait seasatioti i Farts. 
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Le propriétaire agriculteur, qai voudrait être en avanl du 
progréâ» devrail acheter le mauege de M. Pinet, avec la bat- 
teuse américaine de M. PiU, dont le représentant à Paris, 
II. Nicolej, demeure rue Traverse, 21, prés la rue de Seine. 
Cette batteuse est celle qui a produit le plus d'effet dans les 
expériences agricoles par la rapidité de son travail et le spec- 
tacle de sa puissance. Mise en mouvement par une locomo- 
bile de la force de 5 À G cbevaux, en 30 minutes elle a battu 
190 gerbes de blé, ajant produit 7 hectolitres 40 litres ou 
505 Eilogr. de grains ; à ce compte, celte machine battrait 
prés de 15 hec(olilros à Theure ou 150 hectolitres dans une 
journée de Iravail de dix Iioures. 

Mu par un manège, le cylindre batteur fait comme les 
autres 1,000 à 1,200 tours par minute; il a aussi 50 ceoti- 
mètres de diamètre; mais il se compose de trois cercles de 
fer entre lesquels sont posées en long six larges bandes de 
fer portant 15 dents saillantes de oo miilimèlres de saillie, 
courbées comme un sabre, et qui en tournant passent contre 
trois rangs de dents fines. — Ces dents en fer plat ont deux 
centimètres d'épaisseur à leur origine, et on centimètre à 
Textrémité qui est relevée ; les contre-dents ont les mêmes 
dimensions. 

Le premier rang des contre-dents est fixé à 5 millimètres à 
droite des dents tournantes ; le second rang est fixé à 5 milli- 
mètres â gauche; le troisième rang est juste au milicfi des 
dénis tournantes; celles-ci sont forfement arrêtées par un 
écruu vissé dcmcre ia bande de 1er qui les porte toutes 
quinze sur 80 cetUimèlres de longueur. (Je donne avec dé- 
tail les lon;;ueurs el dimensions de chacune des pièces prin- 
cipales dans rinlérôt des propriétaires et des ouvriers; co 
n'est pas sans difllculté que je me les suis procurées ; car il 
n*est pas permis à TEx position de Iracei le moindre dessin 
ni de rien mesurer]. 

Par cette nMiebine Pitt, des épis sont parfois arncbés sans 
être complètement battus ; mais la macbine est intelligente ; 
la paille nattue est emmenée en long, sur un parcours do 
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Irois mètres ; le grain esl séparé de la paille sur ce parcours; 
une ( liaîne de cuir et de hois large comme !a machine le re- 
cueille et remmène on tarare; Tt^pi mai battu ne peut passer 
par où passe le grain ni retourner à la paille; elle le place 
toute seule dans un compartiment où iun> nouvelle courroie 
à godet va le chercher et le ramène au batteur. C'est admi- 
rable de théorie et c'est uiagniUquc à la pratique. 

La machine demande quatre chevaux vapeur de puissance 
OU sis chevaux attelés à la fois: comme le cylindre batteur 

f^arai de denU a 82 cenlioièlm de largeur, en commaod&Dt 
A machine de 60 cenUmèlres on pourrait diminuer d'un 
quart la force motrice nécessaire. Alors Tagriculteiir» atec 
deux paires de bœufs allclés é la fuis, produirait à Theure 7 
à ë hectolitres de grain tout vanné et tout prêt k mettre dans 
son grenier ; car cette machine bat et vanne en même temps*. 

La machine à vanner est dès aujourd'hui généralemeni 
acceptée ; son utilité est incontestable* et elle épargne bien 
des tours de reins; la machine à battre sera bien plus utile 
encore, en donnant la facilité d'obtenir aussitôt après la ré* 

coite et en très peu de jours les grains qu'on desline aux 
semences ou qu'on est pressé de porter sur le marché; en 
simplifiant le battage elle ména^^era le temps qfie réclament 
tant d'autres occupations et d'utiles travaux, n Daus les ex- 
périences agricoles et partout où l'on a établi une concur- 
rence entre des ouvriers travaillant avec les procédés ordi- 
naires et les machines chargées d'accomplir le môme ouvrage, 
c'était, a dit M. Dupin, un spectacle pcniblo et touchant â la 
lob, de voir la faiblesse de Tliomme aux prises avec les forces 
invbibles et puissantes destinées ft le suppléer partent» et 
à diminuer pour lui les fatigues qu'impose le labeur des 
champs* » 

Quand on possède dans une ferme une force motrice par 
un manège portatif, on doit j faire souvent travailler les 
bœufs ou les chevaux, pour que tous s'habituent è ce travail 

comme à celui de !a charrue. 

On pourra ensuite très utilement, à divers égards, acheter 
quelques macliines que je vais décrire. J'ai commencé par 
le manp^n^ ri la machine à battre, c'est le début; si Ton hé- 
sitait pour celle ci, ne serait-il pas superflu de parler des 
autres? 

Je possède, au milieu do mes élablîsscments industriels, 
des moulins à farifte travaillant à façon ^our le public; je les 
ai fait valoir par valets pendant six ans, pour pouvoir rester 
maître de la direction des eaux, et je connais le fort et le 
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faible de celte indusUie. Le meunier est assez rolribtiô quand 
il rvçini 1 centime par litre de blé, 20 centimes par double 
décalitro, 1 franc par hectolitre. Mais quand, but ce prix, il 
faut qu'il aille chercbcr du blé à quatre kilamèlres ou au- 
deld el qu^il rende la farine, il est clair que la rétributiei Cit 
Irop faible, el que le garçon meunier doit cbercher à retreii- 
ver le prii de ses deux voyages* Je vais parler d'après moB 
«spérleoce elsur les eerlitudes qu'elle Bi*a donoées. 

Le bié propre et bien criblé, que Ton met an mouli» 
eommc on le reçoit, ne perd pas 1 0/0 par le fait de la mbu? 
lure; le bié méfé de terre et de grains encore pris dans leur 
enveloppe, perd de 2 à 5 0/0 par le criblage; par le blutage 
il sort '20 0/0 de son. Ainsi, sur 100 kil. de blé versé au 
moulin, vous devez avoir 80 kil. de soit, 1 kil. de di clu t et 
79 kil» de farino mi^langôc de fin, de gruaux, el de petit son 
appelé reprin. Si vous levez le petit son el si vous faites re- 
inoudre les gruaux, vous avez un paîr> bien plus blanc mais 
bien plus difTicile à pétrir; il vaut mieux laisser les gruaux 
et Icvci le pcliL son ; el chaque luj» que i ou iaiL tbautîer de 
Teau pour pétrir du pain, mettre dans 1 eau une certaioç 
quantité de ce petit son pour que Teau puisse se saturer de 
la partie subslantielle ; on verse Peau bouillante dans le ^6* 
trin au travers d^un lamis ; psr ce mojen. Ton ne pefd point 
de farine et Ton a du pain plus blanc. 

Le meunier à façon qui a organisé! son industrie sur le 
mouture prise deux fois dans le même sac» c'est-A*dire sur 
le prix prélevé en grains et reçu en sus en argent, ne vous 
rend qtrc G5 kil. de farine pour 100 kil. de grain. S'il sait que 
vous pesez, il vous rendra une plus grande quantité de SOO 
que celui produit par ia moulure de votre blé. 

Le cultivateur qtii conduit son blé au moulin et qui le sur- 
veille perd une journée de deux bêtes el sa journée à lui 
pour cinq à six. sacs de blô; souvent on le t'.iit attendre long- 
temps cl sa mouture lui coule cber par 1 aigenl dépensé et 
le temps perdu. 

Or voici Torganisalion que je conseille pour une ferine 
considérable et bien ordonnée : 

11 faut dVbord que le cultivateur ait un crible-trieur do 
grains ; celui auquel j'ai donné la préférence, et que Tai 
acheté â rExposilion universelle, est le crible-trieur cylin- 
drique de M. Pernollet, de Fernej (Ain). Celte machine, so« 
lidement construite en tôle étamée el en fer demi-rond, st 
compose d'une trémie où Ton place le grain et dont Técou* 
lement est modéré par un glissoir* Le grain sortant da U 
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trémie arrive dans un cjrHndre garni de quatre feuilles de 
tôle élamée, et chacooe dê tes feoillei 6ât p«reée de miUiera 
de pelils orifices. 

Par les orifices de la première feuille iï ne iort que le^ 
très peliU grains et les graines rondes ; 

Par les orifices de la seconde feuille, il sort du blé de groar 
seur moyenne; 

Par les orifices de la troisième feuille, il sorl le bon blé; 

Par les orifices de la quatrième feuille, il sort le blé ma- 
gnifique, celui qui n^a paa on aeul grain défêettteax ai^ui 
«it destiné aux semences ; 

Par Textrémité du cylindre, aortent lea paroeltes de terre» 
les petites pierres et les graîna qoi sont enoore envelofpéa 
d'une |iartte de Tépi. 

Le grand modèle, celui que j'ai acheté, mis en mouvement 
par une femme ou un enisnt, passe trois hectolitres à Theure. 
Ainsi lu cultivateur opère lui-même le triage de ses grnins; 
il garde pour les bestiaux â Tengrais le premier triage, il 
vend les deux autres ; il trouve des semences magnifiques, et 
peut vendre, après le prélèvement de ces semences, quelques 
sacs d'un blé tout à-fait supérieui ; le prt:iL du crible-trieur 
est de 110 fr. pris à Ferncy. 

L'importanl, pour un gros fermier, est do pouvoir moudre 
lui-même les grains de rebut pour les bestiaux, et de pouvoir 
encore moudre chez lui le grain dont il a besoin pour aoa 
ménage. 

Or il j a à PEx position des moulins destinés é cet osa£[e. 

Les généraux de nos armées d'Afrique demandèrent, il j 
a douze ans, à Bl» Bouchon, fabricant de meules à la Ferté- 
sous-Jouarre, de confectionner des meules de 33 centimètrea 
de diamètre, et de lea disposer de telle manière que la rapi- 
dité de la rotation compensât la différence de grandeur, et 
qu une vis de compressi(m compcns<1t la différence de poids. 

Un moulin ordinaire monté â la trancaiso avec des meules 
de 1" 70 environ, tourne avec une vitesse de 05 à 80 tours 
par minute. Un moulin à l'anglaise, avec des meules plus 
petites et taillées à rayons, tourne avec une vitesse de 120 
tours. M. Bouchon, obligé de ne se servir que de meules de 
33 centimètres de diamètre, leur a dunné une vitesse de 400 
loort par minute ; à Topposô des moulins ordinaires, c^eat la 
meule de dessous qui tourne, et celle de desaua est fixée et 
porte au point du centre une via de compression avec laquelle 
on règle fa finesse de la farine* 

JH* fiooehon a si J>îen réussi que le jury lui a décerné, à 
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TExposition de 1849, lii récompense la piu» élevée, c^est-i" 
dire la décoration de la Légion-d'Honneur. 

Son moulin avec les blutoirs et tous les accesfoires est du 
prix de kkO fr. pris â la Ferlé-sous-Jouarre; il faut deux 
hommes pour le tourner; mais avec un manège Pinet et un 
cheval, j'ai reconnu qu'il produisait une très honne mouture 
d*uD lilre par minute, 60 litres de grain en soixante minutes. 

Péur let personnes qui n^onl pas de manège» il livre pour 
800 fr, un calibre plus petit, dont les meules n^ont que 23 
eenltmèlree et qu'un homme seul manœuvre en lut £iisanl 
produire 6 à 7 litres â Theure ; mais ce n^esl pas celui que je 
conseille ; c^têi le moulin de 33 centimètres avec poulie pour 
le manège ou manivelle pour deux hommes. 

Le fermier, avec cet excellent outil, moud chez lui quand 
il en a le temps tout le grain nécessaire pour la maison nt 
pour les bestiaux; sa paire de bœufs attelée au manège gagne 
bien sa journée, et il est sûr d avoir toute sa farine. 

Dd autre jour, je continuerai ce travail de recherche des 
choses utiles à 1 agriculture. 

fi* RicaÀSD. 
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« Le genre humaio n'a encore cultivé un peu sérieusement 
que ta dixième partie du globe, disait il y a peu de jours un 
un économiste distingué. Cette dixième partie elle-même 
pourrait porter, si elle était bien traitée, beaucoup plut 
qu'elle ne produit» et cependant sur presque tous les points 
les subsistances font défaut aux besoins, ici parce que la po* 
pulation regorge, là parce qu'elle manque, partout parce que 
le travail de rhonme n'a pas jusqu'à présent asseï de puis- 
sance* La terre, qui engloutit tant de générations avant l'âge, 
pourrait au contraire être forcée d'ouvrir son sein pour Tes 
nourrir. Souvent les fureurs et les folies éloignent l*bomme 
dti sol : lonf^femps, il s'est senli bien faible pour le culliver, 
pour disputer les fruits de sef? labeurs aux jeux des éléments. 
— Mais voici que de nouvelles armes hii sont données: la 
science lui offre des machines qui décuplenl et centuplent 
son action ; elle lui indique des procédés qui transforment le 
sol de fond eo comble, soit par des travaux de défoncement, 
d^assainissement et d'irrigation, aoil par des engrais naturels 
ou artificiels, soit par des amendements comme le chaulage 
et le mamage. L'agriculture peut n'être plus l'œuvre ingrate 
de rignorance et de la pauvreté ; la science et l'indostrle loi 
ouvrent de nouveaux horizons. La fabrication des machines 
aratoires fait évidemment des progrès : c'est aux populations 
intelligentes à en profiter. » 

Telles sont les réflexions que suggérait l'exposition à un 
économiste agronome. 

Il avait compté en même temps que le nombre des expo- 
sants français pour les instruments aratoires était de cent 
cinquante, el il s*en faut bien que tous nos ateliers soient re- 
présentés : il y manque plusieurs fabriques et une fuule de 
charrons de CBmpogne qui commencent à construire assez 
bien des instruments perfectionnés. Mais les écoles d'agricul- 
ture de Grignon et de Grand Jouan, la ferme-école du Mesnil- 
Sainl-Firmin, la colonie agricole de Mettraj, les ateliers de 
nos constructeurs les plus renommés ont fourni un remar- 
ipiable contingent. Malgré ces efforts persévérants» les ma- 
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chioet aoglaiies ol américaines l'emportent encore. De Taotre 
c6té du délroUt les macLines agricoles alimentent des ateliers 
considérables, qui comptent les ouvriers par centaines et qui 

gosfièdent toutes tes ressources de Toutillage mécanique. Les 
elges eux mômes, avec leur agriculture plus morcelée que 
la nôtre, ont trouvé moyen de nous dépasser ù quelques 
égards. Parmi les autres nations, le célèbre înslitul agricole 
de Hohcnheim (Wurtemberg) a offert une co!!cclion complète 
de SCS instruments, qui peut nous donner quelques indica- 
tions utiles* 

Le jury de vingt membres chargé d'apprécier le mérite de 
tout ce qui a rapport à Tcigriculture, ayant désigné dans l'ex- 

Kosition tout ce qui lui paraissait i chiimer le pluscomplèlemeol 
is progrès agricoles, décida que le ik août des expériences 
publicfues auraient lieu au domaine de Trsppes, près de 
Versailles. 

Le programme annonçait que le drainage serait le sujet de 
la fMreroiëre étude, que le labourage serait ensuite cxérvié 
|iar âO charrues, après lesquelles fonctionneraient les cbar- 
f nos fouilleuses, les charrues ooupe-raclaes, les eKtirpatevrs 

de gramen, les herses, les rouleaux pour briser les mottes*, 

les semoirs français et étrangers, les machines à moissonner, 
les machines à taucher, à tourner le Coin et à le mettre en 
gros rouleaux. 

Après cette première partie, ou devait faire fonctionner ies 
machines à battre le blé, ^ couper la paille, à couper les 
carottes, raves et betteraves, les machines à égrener le maïs, 
à ébarber Torge, à concasser l'avoine, les barattes pour faire 
le beurre avec le lait frais, et les barattes à battre la crème, 
^ machines h fabriquer les tuyaux de drainage. 

Le Moniteur a rendu compte du travail exécuté, mais il 
n*a pas donné la descriphon des machines qui ont paru supé- 
rieures ; et c^est cette description que nous essaierons de pré- 
senter ici aux agriculteurs. 

Nous reviendrons sur le drainage auquel nous consacrerons 
une lettre spéciale. Nous parlerons sommairement dos autres 
Sujets. 

CBAtirBS. De tous les outils, le plus nécessaire et eo 
même temps peut-être le plus difficile à perfectionner, c*ést 
la charrue* Comme rexpérience à Texposition n^a révélé 
dans aucune de aupérioritée bien marquée, il est probable 
que chaque nation gardera la sienne, La plus simple, la meii- 
leure dans les résultats, celle dont le prix est le plus aborda- 
ble pour les cultivateilrSy est^ à mon avist la charrue 2 dje 
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Grigoon, Son prix est d6 45 à 50 lr«i tutvapt que Ton prend 
telle partie en fonte ou en fer. 

La charme anglaise de M. Howard qui a luUé avec elle est 
toute en fer et en fonte ; elfe a deux petites roueâ de tonte 

pour !a mninlenir; ellecoùte 106 francs en Angleterre. 

Ce qu'il y a d'imparfait dans le travail de la ctiairue ^e 
complète aujourd hui par d'autres instrumenta, les fouilleuses» 
les délonceusefî, les herses et les rouleaux. 

Les charrues POUILLEUSES sont celles qui travaillent en des- 
sous sans lûurner la terre ; ainsi elles coupeul par trois socs 
toutes les racines qui se trouvent û une profondeur de 20 à 
SSS eentlmèlres ; et lea raeines coupéea reitent et périasent 
aor place : il ISiodraît trop de puissanoe de traction pour lea 
amener en même temps à la surface. 

Dëfonceuse. — Pour remuer plus profondément le sol et 
le mieux diviser qo'avee la charroe* on a la iéfaneiuse do 
il* Gulbal» qui a paru à TExposition; c*eat un aDorma rott« 
leaa en fonte armé de dents légèrement recourikéea at d*aa« 
viron* 30 ^pentîmëtres de longueur, qui agissent comme un 
assemblage de pioches. Cet instrument OKige beaucoup de 
force de traction : mais il exécute en même temps un très 
bon travail. y.^ i: <■ 

Herse. ^ Je dois dire ici qu'une berse a étonné toua les 
cultivateurs par son travail» C'est la herse norwêgienne de 
Coppelen ; dans un carré en bois de chêne sont fixées trois 

bandes de fer carrr*. et sur ce carré on entre, comme des 
grains de chapelet, des étoiles de fonte qui or)t k branches de 
17 centimètres de longueur, chaque étoile a aiusî 34- centi- 
mètres de diamètre. 15 étoiles sont placées sur chacune des 
trois bandes de fer carré; il y a ainsi ^5 étoiles à k branches, 
ce qui fait 180 branches divisant la terre simultanément sur 
chaque mètre de longueur et suivant la largeur de la herse 
qui est de 1 mètre 25. 

Les (rois bandes de fer carré tournent sur leur extrémité 
qui est ronde, et les branches des étoiles tournent dans lo 
tide des autres branches. 

180 pointes de fonle travaillant en même temps dans w 
mouvement rotatif bersent une terre labourée avec uoe per* 
fection telle que cette terre ressemble é une plate^baude do 
fardtn travaillée à la bêche. 

Le rouleau de Crosckill produit le même résultat. Mais il 
est plus lourd et plus dispendieux. Il préset>le 25 roues de 
fonte de ^5 miUiméires d'épaisseur, enfilées sur un arbre do 

13. 
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1er rond ; chacune do ces roues a une gorge de 35 millimèlret 

de profondeur el un garde-crotte faisant tomber la lerre qui 
s'incrusle dans celte i^orge ; le profond de la gorge est entre 
deux roues; le milieu qui e«t ainsi sailiaolde 35 millimèlres 
présente une arrête de 6 miiiitnèlres. 

Ce rouleau brise les molles de terre el laisse après lui 25 
rainures de trois centimètres seulement de profondeur. 

Skmoibs. — Les semoirs anglais étant en usage depuis pllM 
de dix ans sont arrivés à un rare degré de perfection. 

Sur les bords de la Saône, on paie i(i Ir. un lombereau de 
cendre de Icâsive, el Ton sème ces cendres à la maio comme 
on âéme le grain. 

Daos le semoir anglais, les cendres ou un engrais pulvéru- 
lenUonl placés dans un comparliment e( le blé dans raiiire* 
La machme dépose simultanément dans le sol la semence et 
la quanlilé d'engrais pulvérulent nécessaire pour le faire 
fruclifier* Ce sillon est eiaclement recouvert pour la môme 
opéraltOD par le soc recouvreur. 

Le semoir de tirignon no fait pas la double opération, 
mais il fait un excellent travail, el son prix est moins élevé. 
A sept tubes semeurs, il pèse 170 kilog. et coûte 300 francs. 

Le semoir de M. Chevallier (d'Ornex) a élé plusieurs fois 
primé ol il est apprécié dans le département de l'Ain. 

Nous ne terminerons pas sur ce sujet sans rappeler les 

avantages du orible-trienr de M. Pernollet, et sans insister 
sur celle considéralioo praliqueexprimée par M. de Lavergoe : 

« Un des signes les plus caractéristiques d^une mauvaise 
culture est Pmdillérence sur la qualité des semences. Il en est 
des espères végétales comme dos animales : si les soins hygié- 
niques el la bonne nourriture font beaucoup, un bon rlioix 
de reproducteurs n'a pas moins d'importance. Quand on con- 
fie à la terre des semences avariées, mélangées de substances 
étrangères el de graines parasites, ou seulement d'une matu- 
rité duuteiisc et d'une nature abAlardie, on ijoil s'attendre à 
de grands déficits de récolle. Quand au contraire on se sort 
de semences triées avec soin, parfaitement propres, saines, 
vigoureuses, appartenant à des espèces supérieures, on est 
récompensé au centuple. La production el la vente des bonnes 
semences forment une industrie o^mme une autre, qui se 
perfectionne en se spécialisant. Plus la culture est avancée 
dans un pays, plus le commerce des graines de semence j 
prospère. « 

K. RlCBABD. 
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V. 



Le grand succès pour les machines o^ricoles, c'est fa ma- 
chine à moissODiier. Il n'y a plus aujourd'hui h; moindre 
doute rinstrumeot qui doit épargner ù. l'homme le plus 
nible do ses Iravaux est trouvé, et il est à peu près arrivé à 
sa perfection. L'Amérique a encore eu cette gloire, sinon 
d'inventer au moins d'exécuter mieux: que les autres cet 
outil auquel les cultivateurs seront biculùi si redeviibles. U'a 
homme commodément assis, dirige ies chevaux, qui Iratnent 
Tappareil ; un autre est employé, dans quelques machines, 
â ramasser les épis avec ao râteau; mais son fnlerTentioa 
B*est pas absoloment nécessaire, et il en est même une munie 
d'un mouYement automatique de râteau* peur faire les ja- 
velles, et qui imite d'une manière remarquable le dévelop- 
pement du bras de Phomme. La machine ife Mhe GormicK, 
de Chicago (Etats-Unis d'Amérique), moissonne un are par 
minute, ou plus d'un demi*hectare par heure ; c'est la meit- 
leure et la plus ancienne, car elle avait paru à Texposîtion 
universelle de Londres en 1851, où elle pr<^scnt;iît encore 
quelques défauts qui ont été corrigés. Mac Cormick en vend 
2,000 par an. au prix do 750 fr. Chicago, d'où vient celle 
révolution bienfaisante, était un désert il y a quinze ans. 

Quelques personnes paraissent s'inquiéter des conséquen- 
ces que peuvent avoir ces macliincs pour les salaires ruraux. 
On peut se rassurer. ï/invasion ne sera jamais assez subite 
ou rapide pour que TelTet en soit sensible partout à la lois; 
et dans tous les cas on peut être certain que la somme de 
travail ne sera pas diminuée; les bras devenus libres seront 
employés è d^autres travaux aa*on ne fait pas aujourd'hui, 
et qui augmenteront d^aulant la production ; c'est ce qui ar- 
rive toujours en pareille circonstance. Dans toutes les indus- 
tries où a pénétré l'emploi des machines, les salaires ont 
monté au lieu de baisser; il en sera de même dans l'industrie 
rurale. L'exemple de l'Angleterre, où Von emploie plus de 
machines aratoires et ou les salaires ruraux sont plus élevés 
que chez nous, le démontre sufiisament. Nos propriétaires et 
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fermiers peuvent donc, en (outc sûrclô de conscience, réali- 
ser dès que cela sera possible Péconomie que les machine* 
doiveul leur procurer. On ne se figure pas, quand on a pas 
r^fl««chi, de quels cliiffres il s'agit pour un pays coniine la 
France» La rêcoUe s'élève annuellement à SOQ millions d*faec- 
tollires de Ions grains, semence comprise, el le baltage d*ui» 
beclolilre au fléau coMe en mojenne 1 franCt landis qn*il ne 
revient qu'A la rnoilié avec la machine, même en comptarvt 
llnlérôl et Pamorlii^sement du prix d'achat, la substitution 
d'un oulU à Taulre n*entraine donc rien moins qu'une diffé* 
rence annuelle de \00 millions. Le remplacement de la hn- 
cille, de la faux par la mo{ss(mnen<ie donne des résultais 3r>?v- 
logues: dans Tun el Tautre cas, ces t une réduction de moitié, 
et, ce qui vaut mieux encore que l'économie de dépense, une 
giandc écoDouïie de temps, avec la liberté de choisir son mo- 
ment, de quitter, de reprendre et de finir sa [lesogne quand 
on veut. Il faut avoir vu les sollicitude» de la gr^inde culture 
dans ces moments décisifs qui exigent que la récolle soil dé- 
robée rapidement aux intempéries ou à une maturité trop 
complète, et qui réclament vu supplément extraordinaire de 
bras, pour se faire oae idée do ces avantages. — Xe passe à la 
description de la machine* 

Deux chevaux sont attelés é une longue flèche et sont gui- 
dés par on bomme assis comme «o eiMbor ; Tattelai^ com« 
mence par passer sur le côté do champ, puis successivement 
sur le terrain dépouillé, l'appareil fonctionnant de côté sur 
le terrain couvert de la moisson. Une roue de fonte A canne- 
lures saillantes porte le côté lourd de la machine à moisson- 
ner, et sous le fcirdeau elle entre daas la terre: les cannelu- 
res l empéclient de glisser, elle tourne et transmet le mouve- 
menl â trois roues successives né^^essaires pour obtenir la vi* 
tesse de la partie sciante : car la machine ne coupe pas le blé, 
elle le scie entre 18 pelites lances au mojen de 18 scies an- 
guleuses. Les scies passent au milieu du fer des lances et 
tranchent les tiges de blé qui alternativement, à drolle comme 
A gauche, s'appuient eoiUre les c6tés des fers de lance* Cotte 
machine moissonne aussi rapidement que 12 motsaonsieBri é 
la faucille ; elle est du prix de 750 francs* 

La machine Wright est plus belle comme exéeutten el en 
outre elle prend la gerbe déliée et la pose à terre; elle mois'* 
sonne autant que tO hommes* 

1^ France n'est pas tout A fait sans quelque participation 
A la solution de ce grand problème. Au nombre des motuon- 
nsnses essayées cette Année, tl en est une imaginée et febrî- 
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quée en France par M. Cournior, mécanicien à Saint-Homans 
( Isère). DôlecUieusc à quelques égards, car on reproche âses 
sécateurs de s>engorger» elle est loulefois facile à perfection- 
ner, et elle a ce mérile qtrelle marche avec un seul cheval. 
On pense qu^il sera possible de Télablir n 500 fr. quand on 
en aura un débilun peu considérable. Qu'esL-ce qu^un parei| 
déboursé en «omparaison des craintes» des lenteurs, des em^ 
barras et des dépensas qn^enlrslDe une moîesoo coBsidérâit 
ble? 

Um tout se tient en agrtenltnre : le drainage, la façon de 
labourer, soit de disposer la terre» et les moyens d*en récol- 
ter ies nrodoits; avec le drainage, il ne sera plus nécessaire 
de cnlliver en billons élevés ; la culture à plat rendra le tra* 
Taîl du sol plus facile, et conduira naturel lenient à remploi 
de ces machines â moissonner qtii ne peuvent encore qu'avec 
peine arracher k la terce ses richesses dans nos terrains ac*' 
cidentés. 

Machines à battre* — J'ai décrit la machine américaine de 
M. Pitts qui l'a emporté sur toutes les atilres; elle a battu, 
criblé et nellovô 15 heclolilres de blé à l'heure. — La nia- 
cbine anglaise qui a Iiillé contre elle, n'a baltu que trois cin- 
quièmes, soit 8 heclolilres; mais elle ne brise pas la paiilet 
et par cette considération elle a été achetée par TËmpereur. 
— La machine Pinel avec son manège à cheval, a tonc- 
tionné et produit trois heclolilres de blé à Tiieure. C'est pour 
cela que j*ai dit qu'elle battait autant avec quatre chevaux ou 
deux paires de bœufs que dix hommes pouvaient le faire sur 
un sue! avec le fléau ordinaire. Les autres machines A battre 
sont expérimentées journellement A IVx position mAme et de^ 
Tant le public. J ai assisté souvent aux expériences ; ce qui 
est défectueux s aperçoit facilement dans la demi-heure de 
travail ; le résultat est sérieusement noté par des commissai- 
res spéciaux, et ces résultats comparatifs seront probable- 
ment publiés. 

En résumé, la machine à battre, déjà fort connue, est des- 
tinée à se répandre dans nos provinces. On ne battra plusao- 

Irement dans quelques années. 

Il ne faut pas se le dissimuler, Tînlroduclion des machines 
dans ragriculture est dictée par leur succès dans l'industrie; 
elle parait à la plupart des économistes infaillibles à un cer- 
tain degré et dans un avenir prochain. — La mécanique et 
la chimie sont appelées au secours de la production par la 
cherté même des denrées, — El de même qu'un propriétaire 
ou uo agriculteur intelligent qui prend aujourd'hui po&ses- 
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8100 d'un domaiue, étudie la composiiiun du sol qu*il doit fiV 
conder pour y introduire rélément auxiliaire qui peut en 
. compléter la cofistilulton oalurelle: chaux, marne, cendre, 
etc. : de même il est amené à employer ces machines puis- 
santes qui doivent, à moins de frais, le iaçouner, en recueil- 
lir ou en épurer les produits. L'art en est à recevoir les 
eoDseils de la selenee pour !a bonne culture de la terre ; ce 
nouvemeiit ne s^arrèteia plei* 

La difisîoo même extrême de la propriété foociëre ne sera 
point un obstacle à riolroduction des meilleures machîneSt 
dès que leur perfectionnement sera définitif. ^ D'abord leur 
otage pourra se louer» comme on le fait déjà aujourd'hui;— 
puis leur entretien se simplifiera ; — enfin le prix s*abaissera 
dès que les commandes seront assez nomhreuses, açsez ri^gu- 
lières, j)our que leur fabrication puisse alimenter des ateliers 
assurer lajonte de cet outillage d'une manière continue. 
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VI. 



Ce qui s'est fait pour la récolte des terres tond à s'opt^rer 
aussi pour crlle des prairies, si sujette â ôlre contrariée par 
le mauvais temps et si exposée â ôlre souillée ou entraînée 
par les pluies de juin. 

Faucheuses* — Les machines employées à moissonner ser- 

vent aussi â f.mcher; car leur mouvement se rapproche du 
sol autnnl qu'on le veut. — Celle de Manny, du prix de 800 
francs, celle de Mac Cormick, achetée par rEmpereur, sont 
deslin^'es â ce double usage. — La machine Mannj fauche ou 
moissonne, en terrain ferme, 5 hectares en dix heures. 

Faneuses. — La machine anglaise à tourner le foin a con- 
quis tous les suffrages. Elle est élégante et retourne en une 
heure le foin d'un hectare; elle prend le foin à terre et le 
lance en Pair; il retombe à droite et à gauche paiiailement 
épars el se sèche rapidement. Quand la mach ne a ûni d'un 
côté elle recommence de Tautre, et j'ai vu en Angleterre une 
de ces machines attelée de deux chevaux, faire ce travail sur 
une pratrîe de 8 hectares. 

Quand le foin est sec, les mêmes chevaoi sont attelés aux 
râteaux de fer. — Les rateaui Howard aoat composés do 
trois herses de fer placées ft c6té les unes des autres et doni 
toutes les pointes se croisent. — Le râteau de Griguon est un 
grand râteau de bois manœuvré par un cheval ; et d*une lar- 
geur de trois mètres; quand les dents sont pleines et qne le 
tas paraît assez gros au conducteur placé derrière le râteau 
et qui tient le manchon, il tait basculer le rateati, les pointes 
ratellantes se trouvent alors fonctionner à reculons el aban- 
donnent le rouleau de foin, elle second rang de dénis se pré- 
sente en avant pour continuer l'opération. — L'emploi de ces 
machines date déjà en Angleterre de plusieurs années et tend 
â se généraliser. 

Ce n'est pas tout: la mécanique s'est encore occupée de 
préparer et de faciliter une meilleure alimentation du bétail. 
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MachtM à c&uper ia paille, — Cette machine doit auttisé 
populariser, car il j a de véritables ÎDconvénients à donner 

au bétail du foîn ou de ta paille longs d'un mètre, dont les 
tiges ne sont ni coupées ni arrosées. Il est reconnu que le 
lait, la vintuie, el de plus la vente et la santé du bétail profi- 
tent mieux avec du foin et de la paille coupés menu et ar* 
rosés dVau salée ou [n^nte non salée. 

Les macLines à coupt r la paille qui oi\[ plus de deux cou- 
teaux sont trop pénibles à faire fonctionner avec les bras 
d*un seul bomine; la machine à deux couteaux ai à trois 
degrés d^avaneemenl de la paille permet de couper à la Ion* 
gueur reconnue la plus convenable ; quand on peut disposer 
de deux hommes on met la manivelle à une autre pièce de 
fer qui double la rapidité de la machine el par conséquent 
le prodoit* L'habitude dans une ferme de se servir du hâche* 
paille proctire une économie réelle» mais il faut que Dkiutil 
aoUWa. 

Confe-racines, — Celui qui m^a pai'U le plus convenabra 
M cefui de Grignon; fen ai donné précédemment la des* 
eriplion. L*fimpereur Va fait acheter pour ses domaines. 

Le prix des coupe-racines, quelle que soit Tépaisseur des 
tranches que l'on veut obtenir, est de 27 fr., emballage non 
compris, sans peinture et sans diviseurs. Le prix de la peîn- 
fure est de 2 fr. 50, celui de remballage de k fr., ou en 
caisse, 10 fr. Toutefois, la plupart des instruments sont ex- 
pédiés sans être peints ni emballés. Au prix ci-dessus do 
27 fr., il est nécessaire d'ajouter 55 cerliuu's par chatiue 
diviseur exigé pour la largeur des tranches nuiiquôo daijs la 
demande; ces diviseurs sont ordinairemenl au nombri3 de 
neuf» Chaque ▼a-et*Tlent, armé de son grand couteau seule- 
meut* coûte eu sus tO fr. Le poids de chaque coupe^racînea 
est d'eiviren 36 kilogrcmnea. 

M. de Rénevilie, directeur de fécole d'Agriculture è 
Amiens, a déclaré, avec publicité» qu'un enfant de i% ans 
préparait 500 kilog. de radnes par heure, avec le cottpe- 
raeuies Doriot ; par cette raison, il est facile A comprendre 

Î|u*un homane doit en ftire davantage» à proportion de sa 
orce. 

On n'expédie qoau comptant ou contre remboursement. 

Machines à concasser l*avoiné. — « Voilà encore une machin^ 
qui tend à se multiplier; elle a été présentée à TExposition 

sous diverses formes; Tinstruinent qui a été préféié est celui 
de Rausomi', miûs il est d'un prix exoi hitnnl parce cVsl une 
invention r<^t-nle et brevetée. C'est uu cjriindre de 15 à 18 
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ceAfimèCm de diamètre qui porte plusieurs barres d*acier 
«oupâM le grein séds le réduire- en nnne. La «Mehtmrpiro* 

doit 80 grossier graati d^avoine non dépouillé de seo^'les 

chevaux en mangeant leur avoînc ne s'enfarinenl pas la 
bouche, cl la dig<'sli{)n de Tavoine ainsi divis<^o se fait par- 
faitement ; on nourrit aulaut son cheval avec 0 litres d avoine 
qu'avec 12 donnés à Tétai naturel. 

Un cheval vigoureux est nour. i avec 9 litres d'avoine, de 
la paille de froment coupée au hache-paille et cinq livres 
seulement de loin par jour. 

Machiner à égrener le maïs. — Cette machine a été inventée 
en Am(^rique et exécutée ensuite avec des mndiGcations dans 
ditléreuls pays de rKiiropc; celle de 1 Âutrichera été préférée 
à cause du volant que n'ont pas les autres; celle de la France 
qui a le TeDlttatear et dont dénué la description devrait 
aire commàndée avec un volant. 

Barattes, — Voici un autre instrument de ferme quia été 
tort remaraué, et à Paide duquel on obtient aussi bien le 
beurre du lait tiré du jour, e( même tiré du moment, que 
de la crème enlevée sur du lait de plusieurs jours; il laqt 
seulement de Pair et de la rapidité dans le mouvement; piqs 
la rapidité est grande, plus le lait se dépouille, prorôptement 
éé son beurre. 

' Tai assisté aux expériences, et j^ai vu le lait sortant du 

pis de la vache produire i p. % do beurre. Ainsi, en ver- 
gant dans une baratta perfectionnée 25 litres de lait, on ob- 
tient en dix minutes un kilogramme de beurre, el ii reste 
22 litres de lait écrémé ayant les mêmes qualités c]U(ï le lait 
du matin écr/^mô quelques beures après el vendu dans les 
▼illes. 

Quand on ne prend que la crème on obtient un kilog. de 
beurre avec deux litres et tiers de crème. — • Voici le prin- 
cipe : il faut que la baratte soit portative et puisse être mise 
dans un bassin de bois; pendant Vé\é on verse dans ce bassin 
de Teau froide sortant du poils, et pendant Phi ver on j 
verse de Peau chaude sortant de la marmite; il faut battr» 
Je lait ou la crème dans une température de 12 à 15 degrés 
centigrades. 

Si vous tournez la manivelle, sans qtril y ail un engrenage 
accélérateur du momTmont, il faut que voire rouleau du 
milieu ait cinq braiulics pour que ch«ique branche divisée 
en deux ou trois parties produise quinze battages par tour 
de manivelle. 

14. 
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vous avez une manivelle aocéléralrice, irotre batteur 

n'a que deux branches, maïs ces deux brancbes ont beau- 
coup de doigts ei ces doigts sout comme la moitié d'un ro- 
seau pour qu'en ^iraui <laas la crème iU j eDtrent en y ttt- 
'troduisant de l^air, 

Cesl Pair qui en s'iatroduisaut dans la crâme produit la 
formation du beurre. 

La baraUo Lavoisy (27, boulevard Peissouoicre] eât à 
manivelle et avec accélération du mouvement; elle n'a que 
deux braoehest mais beaucoup de doigts ; elle se place daiia 
QQ baquet d^eao chaude on d*eatt froide» suivant la saison; 
c^est celle qui a été achetée par l'Empereur. 

La Imratte amérîcaiDe est celle qui conviendrait A la Bresse; 
•elle est à manivelle sans accélération da mouvement et î 
xinq branches; tout menuisier de<;ampagne peut l'exécuter. 

La macbine à battre le lait le jette avec une violence ex- 
trême contre les parois de la baratte qui est longue, et le 
beurre à mesure qu'il se forme lombe sur un tamis où le lait 
l)attu arrive à ûols précipités; au bout de dix minutes tout 
le beurre est sur le tamis et le lait n'a rien perdu de ses 
qualités de lait écrémé. L'inventeur est M. Seignettei à Join- 
ville-le-Pont, près de Paris, 

Le prix de la beurrière est fixé ainsi qu'il suit : Jusqu'à 
9 Hirea de lait ou crème. 150 fr.; de 10 litres jusqu'à 40, 
300fr. 

£• RiGBÀan. 
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VII. 



Le maïs figure à rexposUion à deux titres : d abord pour 
les moyens mécaniques d*égrenage qui vont m'oLciiper, puis 
pour les variétés exposées par divers déparleaicaU du midi 
et de Touesl et les contrées d'outre-mer. 

Qui Dia remarqué la guirlande |iittoresque que forme ao)- 
Cour de nos toits ou dans la grande chambre de ferme* le^ 
malto suspendu par deux feuilles nouées, el qui sèche là jus» 
^u^A ce que, passé au four après (|o*on en a retiré le pain, \V 
roule sous les doigts de tous les gens de la ferme travaillant 
à détacher le grain 2 Une petite machine vient fiiire cette- 
opération avec une rapidité et une perfection merveilleuses. 

Cette machine composée de deux disques en fonte, dont 
Tun a des côtes saillantes et Tautre des pointes, fait tourner 
Tépî contre une râpe à ressort, et opère ainsi par le frotte- 
ment simultané et circulaire le détachement complet du grain 
en une seconde. Vous pouvez jeter une à une, et la poinle 
la première, autant d'épjs par n^inute q^oe votre main peut 
en prendre, et chaque panQuillon sort instantanément dé* 
pottillé de ses grains. Un enfant qui enlève les panouillons 
nVi qu*é délaimer les quelques menus grains qui peuvent 
être restés à un petit nombre d^épis.. 

Il existe plusieurs machines françaises, belgeS'et prussien* 
nés pour ohtenir re résultat. Celle qui est ei posée par 11. I« 
Halliè (allée d'Orléans, 10, à Bordeaux}» a belle appa* 
rence; elle est du prix de 100 francs, il y a en sus 10 francs 
dVmbnllagc ; il n'est pas nécessaire de passer !e maïs au four 
pour Tégrener, elon peut rapidement, grâce à cette machine, 
mettre celte récolte au grenu r comme on met celle du hlé. 
— Une autre machine dite américaine pour égrener le maïs 
diffère un peu de celle de M. Hallié; elle est construite par 
M. Oesporl aîné, â Nontron (Doriogtje), et porte un ventila- 
teur pour séparer au moment de Tégrenage la pellicule déta- 
chée du gram; la pellicule est lancée en avant et prend la 
même direction que le panouillons tandis que le grain choisi 
arrive par derrière: cet égrenoir perfectionné oui s^appelle 
Mgrenoir de maU à ventilateur est du prix de 80 1. â Nontron» 
et produit à Theure trois hectolitres de maïs égrené ; en com- 
mettant cet égrenoir il faudrait demander en sus une roue do 



Digitized by Google 



— 112 — 

rechange et une poulie pouTant s^adapterâla place delà 
mnnivciie, pour pouvoir la faire fonctionner par le manège, 

Qu*un cuUivaleur possède un manège et un moulin comine 
celui que j*ai décrit précédemment, i! moudra Ini-méme el 
à mpfîuro do ses besoins son maïs et son blé noir, li se suflira 
à lui-môme en se servant deux ou trois fois par mois d'une 
paire de bœufs pour ce travail. Mais son manège peut bien 
lui rendre d'autres services : la courroie pourra faire travail- 
ler un hacbe-paille dont reni[)loi est si avantageux, pour ia 
uoun iluie du bétail, un cou|>e-racincs, etc. 

Le bache-paîlle est un instrument bien connu et celol dont 
on se sert à la Saulaaie ne laisse rieo à désirer, oo peul 
racheter à Montlael ; le hache*paillo anglais de M» Morosby 
a deux YÎlesse, une pour la force d^on lioairoe et Paotre pour 
la force de deux bommes, on peut couper la paille à troir 
longueurs différentes. 

Un autre instrument indiapensable dans une ferme un peu 
considérable est le coupe-racines ; je donnerais la préférence 
à celui qui est vendu cent francs par la société agronomique 
de Grignon; c'est un cône bérissé do coutpnux rompost^s de 
sept parties carrées et saillantes que Ton ai^niise comme une 
lauje de rabot. Le cône est gr.rni de 10 coiileaux et les raci- 
nes qui avancent jKir leur poids sont coupées par ces lames 
en trancbes qui u'oui pas plus do 15 à 20 millimètres de lar- 
geur. Chaque couteau se démonlt) par un écrou extérieur 

Î|uand on veut Taiguiser et se replace avec la plus grande 
acilité. 

Un cttltivatenr qui possède un haelie paille et un coupe- 
racines pour les betteraTOs, les carottes A collet vert et les 
raves ordinaires, peut suivre les nouvelles méthodes d*all* 
mentatton et mélanger la paille coupée et les betterayes di- 
visées en tranches, et produire la fermentation au roojen de 
Taddilion d'une certaine quantité d'eau ; la paille devient 
alors plus savoureuse el les légumes perdent leur crudité. 

La paille, les foins dps prés naturels, les Irènes, les racines 
ainsi préparés sjnl innngés avec plus de profil. Il ne .<^e perd 
absolument rion. Oa.ind les fourrages de diverses qualités 
sont ainsi mLlaugcs, ils profilent mieux aux animaux. 

Mais le cultivateur anglais est bien plus avancé. En Angle- 
terre, les instruments pour faire cuire à la vapeur les aliments 
destinés aux animaux «ont Irës mulllpMés, parce que Tusage 
en est général. Rien n*est plus économique et plus satisfai* 
sant que ce mode d*aliroentalion ; rien aussi n*est plus simple. 
Ce sera l'objet de ma procbaine lettre. 

S. BiCHAno. 
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Ba Angleterre, les machines à faire cuire â la vapeer le« 
^roents destinés aux animaux sont excessivement nombrea* 
ses; Tosage en est général. Bien n^est plus simple ni plus 
économique que ce mode d*alimentalion« sur lequel on ne 
saurait trop insister. En effet, les avantages sont immenses, 
car la cuisson modifie les substances végétales physiquement 
et chimiquement, l'eau dissout ce qu'elle pénètre» augmenle 
le poids et détruit les principes insalubres. 7 kiloc^rammes 
de pommes de terre crues pèsent 7 1/2 kilogrammes quand 
elles sont cuites, et leur principe narcotico-âcre se trouve 
détruil; toutes les vésicules sont rompues et profilent. Oo 
évite ainsi la propagation de certaines odeurs dans les pro- 
duits de quelques animaux : nous citerons le lait des vaches 
filisant usage de raves, de navets et de choux, dont le goût se 
communique jusqu'au beurre* 

Un agriculteur qui le matin mangerait quelques grains de 
sel, un très petit morceau de beurre, un morceau de^ireaa 
cru, cent vingt grammes de pain et un grand verre d eau, ne 
se trouverait pas aussi bien nourri que lorsque ces mêmes 
substances, en égale quantité, lui sont servies par la ména- 
gère sous la forme d'un potage chaud. 

Te point établi, voici les procédés économiques qu'on em; 
ploie pour obtenir un bon résultat à peti de frais. 

Cbî»que ferme possède une petite chaudière à vapeur que 
Vo\ remplit d'eau à une certaine hauteur; on ferme ensuite 
la soupdpe; en quinze minutes de feu on obtient la vapeur, 
et cette vapeur communique par un simple canon de fusil 
avec deux grandes marmites dont Tune est immobile et l*au- 
tre mobile. 

La chaudière mobile tourne sur des tourillons comme une 
pièce de canon ; on la remplit de paille coupée et de foin 
coupé, et en trente minutes la vapeur qui entre par tin des 
tourillons pénètre si bien le foin et la paille que ces deux 
substances acquièrent 'tane puissance nutritive d^on quart 
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plus eODSÎdérable qu*A Télat sec. Cette chaudière lournant 
Mir les supports se décharge toute seule en un quart de 
minule* 

La seconde qai est fixe sert A coire les Davels» les betfo- 
raves, les pommes de terre, etc., etc. 

L'appareil qui est à rexposllion est celui de M* Slaolej, 
en 1851, il a été acheté par le Conservatoire des arts et mé- 
tiers de Paris. Maintenant qu'il fait partie des collections, il 
sera facile aux culiivateurs qui voudraient en avoir un pareil 
den faire prendre une copie par un constructeur. 

Avant de mettre les légumes dans la chaudière on les lave 
dans un tonneau de bois de la grosseur d une pièce de vin de 
^10 litres, Qiais plus allongée, et dont les douves ne se lou- 
cbent pas. 

Les^ légumes A laver sont versés k la balle dans une caisse 
en bols; ils entrent seuls dans l'intérieur d'un tonneau tour- 
nant dans un baquet d*eau, et quand on les voit suffisamment 
lavés, il sortent seuls du tonneau en tournant le tonneau en 
sens inverse. 

D'un côté, il est fait comme l'entrée d'une coquille d'éscar- 
got ; c'est une spirale qui empêche les légumes dé sortir 
quand on tourne A droite, et qui les £iit sortir quand on 

tourne â gauche. 

11 faut plus longtemps pour cuîre les pommes de terre ou 
les betteraves que pour le foin coupé mélangé avec îa paille 
coupée; mais le résultat obtenu est bien supérieur à la dé- 
pense du combustible, et Ton trouve ainsi un avantage réel. 

JTn Angleterre, dans les fermes d'une grande étendue, la 
machine A laver les légumes et celle qui les fait cuire pour 
la meilleure alimeotatiou des bestiaux travaillent tous les 
jours. 

Comme économie, comparons ce procédé avec les systèmes 
de cuissons anciens : quand on voulait faire cuire des légu- 
mes un peu en grand, on les mettait tout simplement dans 
une marmite avec de l'eau, on faisait bouillir et on retirait 
quand c'était cuit. Que se passaît-il alors? c'est que le produit 
le plus actif qu'engendrait le combustible employé était 
perdu; la vapeur, en un mot. après avoir absorbé ctn^ /bis 
€( demie pins de caîortqiie qu'il n'en faut pour la cuisson, 
s'échappait dans l air ambiant snns produire ancim bénéfice, 
et après avoir coûté cher pour arriver â cet état inutile. 

Par l'eniploi de la vapeur, au contraire, on obtient qu'avec 
la même quantité de couibustible, au lieu d'avoir un hecto- 
litre de racines cuites on aura six hectolitres; si on avait dû 
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cédés, cette môme quantité ne re?ieDdraU donc plus mainte* 
nant qa'à nsoîni de dix centimes* ce qoi M% les 5/6"^ de dif- 
lérenco. 

La cause principale qui 8*oppose à Tapplication plus géné- 
Taie de la cuisson est due au manque d'appareils, à Texa^é- 
ration qa*on se fait des frais de combusiible et de main« 
dVnoyre; qu*on soit suffisamment convaincu des larges 

compensations qui en résultent, et Ton n'hésitera pas à Ûliro 

racquisilioo des appareils reconnus les plus parfaits* 

E. RiCBAU»* 
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Avec de bonnes cbarraes, de bonnes herses, Pusa^e d'a- 
TnendemunU bien entendus et une fumure suilisaule, le com- 
plément d*uoe bonoe culture, et je dirai mâme sa condition 
préalable» c^esi on drainage bien utt qui, en perfectionnant 
les moyens d^éootilement» a la double propriété d^aasainir les 
terres humides et de permettre le pâturage des prés Je len- 
demain môme des plus grandes pluies. 

Quand on grand propriétaire prend la détermination de 
drainer ses domaines, doit-il fabriquer lui-même les tojaus 
qu'il veut employer ou doit-il acheter ses tujaox ? Cette qoes* 
tion est vraiment capitale. 

Si vous consultez M. le marquis de Gryas, il voil< dira : Ne 
fabriquez pas, mais achetez d'excellente marchandise purgée 
de parcelles calcaires et de parcelles ferrugineuses; essayez 
vos tuyaux dans »n bain d eau salée et exposez-les ensuite à 
rinlempûrie des saisons. S^ils réiislent à la désagrégation, 
emplojez-les avec assurance ; mais M. de Brjas qui s est posé 
comme Tapôtre do drainage n^a dépensé que pour 3,000 fr« 
de tuyaux et autant de main d^ceuvre. 

Dix drains posés A dix métrés d*écartement sur une loo- 

Ïrueorde cent métrés nécessitent mille métrés de tuyaux soit 
'achat de 3,500 tuyaux pour un hectare* » Ces 3«500 tuyaux 
de trois centimètres et demi coûtent en ce moment 28 tr. la 
millier, et occasionnent une dépense de dS francs pour un 
hectare. 

La pose coûte 7 centimes à un mètre de profondeur. — 
8 centimes à un mètre dix centimètres. — 9 centimes à 1 mè- 
tre vingt cenlimèlres. — 10 centimes à 1 mètre 30 centiraè- 
tjes. — 11 cenliiues à 1 mètre 40 ceotiroèlres. — 12 centi- 
mes à 1 mètre 50 centimètres. 

1,000 mètres à 12 centimes fonl 120 fr. à ajouter au prix 
d^achal de 08 fr. — Dans les prés il j a un centime de frais 
supplémentaire pour rétablir le gaion à la surfoee; sur une 
longueur de 1,000 métrés, c^est 10; — sur 1,000 métrés il j 
habituellement cent métrés de drains collecteurs de cinq cen* 
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limèlres coûtant kO francs le millier au Heu de 28 ; c'est 12 à 
à ajouter. La dépense d'un hectare drainé à 1 mètre 50 cent, 
de profondeur et à 10 mètres d'écartement, serait alors de 
2Ï0 francs. Mais A cette profondeur, Fécartement peut être 
plus grand. Quelquefois aussi la dépense est supérieure, si la 
prairie est très longue et très humide; car alors il faut parfois 
que le colîecleur ait sept cetilimètres et demi de diamètre io- 
iérieur ; le miUier de ces tuyaux coùle 80 lianes. 

Dans ces conditions, le prix du drainage est, comme on 
voit, «Mes élevé chez nous ; il monterait à 240 ou môme à 
250 fraoca par hectare. Mata ai Ton fabrique soi-même aea 
toyaoz* le prix de reYieni de l'hectare change d'une manière 
remarqoahle. 

Vous drainez alors comme à la Saulsaie à un écartemeni 
de huit mètres et à un métré seulement de profondeur; le 

creusement de la tranchée, la pose du tuyau et le remblaye- 
ment sont donnés à prix lait, â sept centimes le mètre; le 
tuyau fabriqué sur place el au nombre de 2 ou 300 mille par 
an ne coûte pas plus de francs le millier ; il vous faut : 

1,250 mètres de tuyaux, soit 4,000 loyaux à 14 fr 56. 

1;*250 lûèlres de tranchées à 7 c. dans les terres, 87 fr. 50 €• 

L'hectare de ieira drainée vous revient à 153 fr. 50 c. 

L'hectare de pré coûte un centime de plus, 12 Ir. 50 c. 

Le prix du drainage pour les prés serait de 165 fr« 

Celui qui ne possède qu'on domaine, ou qui ne veut drai- 
ner que cent hectares ne doit pas acheter une machine é fa- 
briquer les tuyaux et faire la dépense des hangars et d^un 
tour; mais celui qui a deux ou trois cents hectares doit cal- 
culer différemment» surtout ail est â une certaine dislance 
de la fabrique ; car alors le prix du transport équivaudrait 
presque au prix de fabrication. 

Tai suivi avec inlérôt répreuve des machines à fabriquer 
les drains â Versailles, et comme ces dëlails peuvent être 
utiles aux fabricants el aux grands propriétaires, je vais ra- 
conter ce que j'ai vu : 

« Les machines à fabriquer les tuyaux de drainage se com- 
posent d'un nialaxeur, c tst-à-dire d une machine à triturer 
et broyer convenablement l'argile, el d'une machine à com- 
primer Targile pour la forcer à sortir par des ouvertures cir- 
cttlatres, au milieu desquelles une pièce ronde de métal est 
tenue fixée par un support intérieur et éloigné. Par la com- 
pression, l'argile sort sous la forme d*un tuyau de sept centi- 
mètres et demi de diamètre intérieur, ou de trois tuyaux de 
cinq centimètresi ou de quatre tujaox de quatre centimètres 

15. 
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ou de cinq tuj^aux de trois cenlimèlres el demi de diamètre 
iotérieur. 

Les 61s de cuivre qui coupent les tu_yaux à 36 cenlimèlres 
de longueur permettent d'enlever les cinq tuyaux ;1 la fois au 
mojen d^uno [omche â cinq louicbons droils, donl chacun 
entre dans un tu^au ; louvricr pose les tuyaux auprès de lui 
sur unecasecamposéede trois liteaux de bais de 1 mètre 00 c* 
de longueur asssemblés a chaque bout» el en dessoas d'une 

Klanche de 36 centimètres de longueur sur 16 centimètres de 
auteur. Une ouverture est pratiquée à chaque planche pour 
y passer les quatre doigts de manière Ace que deux ouvriers y 
passant Tun sa main droite et Tauire sa main gauche, enlèvent 
la case pleine â\in rang de tujau juxta posés el la placent par- 
dessus la caisse précédente; on pose ainsi six cases de hau- 
teur tout autour du hangar et â une certaine distance de la 
machine qui labrique les tuyaux. Chaque case d'un mètre 
soixante de longueur contient trente tuyaux de trois ceoU* 
mètres el demi de diamètre intérieur. 

La machine fabriquée à l'aris, par M. Calla, produit GO 
tuyaux d'une seule charge d'argile pétrie ; celle qui a été ex- 
posée par M. Whitehead» de Preston, en Angleterre, en four- 
nit plus de 90. 

La caisse de compression dans la machine Calla a une laur- 

feor de 31 centimètres et une hauteur de 23; elle contient 
7 centimètres cuUas de terre environ. 
La machine Whitehead possède une caisse de ^2 centimè- 
tres de largeur sur une hauteurde 23 ; elle contient aussi 48 
cenlimèlres cubes do terre. 

A mon avis, celle machine offre de grafids avantages sur 
toutes les autres présentées à l'Fx position. Les deux roues 
de fonte qui produisent la compression sont en contre-bas de 
la machine; elles sont couvertes par un plateau carré en bois 
sur lequel un ouvrier dépose l'argile pétrie qui doit servir 
aux chargemeolâ suivants. 

Il ne faut qu'un seul homme pour tourner la manivelle. 
Le cric est doohle, c*est*A-dire qoll y en a un de chaque côté 
dé h plaque de fonte qni comprime Targile renfermée dans 
là caisse* Les tuyaux produits par la compression sortent pe» > 
rallèlement depuis le commencement jusqn^â la fin de la 
compression* et quand la plaque de compression est arrivée 
à la fin de sa coursOi les deux dernières dents de chaque cric 
sont mobiles el Fouvrier cesse tout-â*coop â*6prouver de la 
résistance. Quand il ramène la plaque de compression â son 
point de départ^ il peut le faire avec rapidité parce que les 
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■éanx idtmiÔDet deals asnt égàieme^i mobiles, et qu'où 
«Bque pas'dèé I0rs.de rien Iwtttr» 

La inftcbine WbitoJiead fimctioane des sonées entières sam 
avoir beaelii de réfM^ralum, parce que les ciifes ne-peuvent^ 
Bjmr 4e dsasls cassées ecmme dans la macbine Cslla, et que 
la porte de la caisse de eoaapressieii est en tôle très forte a» 
lieu d'être en iénte. 

La machine ei 1b tablier coûtent en ce moment à Preslon, 
S25 fr.; le crible potir la terre, 32 fr.; les moules pour les- 
quatre gr.os«eurs de luvaux» 92 £r.;. l'ei]abalia£e^4'2fr.; total, 
661 Ir. 

Le port de Preslon au HAvre est de 50 fr.; le droit d'entrée 
est de 25 fr. par 100 kilog., sur 700 kilog. 175 fr.; le port 
du Hàvrc à Lyon reviendra à lOo fr. Celle machine coûte 
ainsi rendue 91)1 francs. 

On pourrait dire de la machine Whitehcad qu'elle produit 
trop. La asanCBaTre est si rcipidement faite qu'il faut plus de 
200 cases de bois de 1 mètre 60 centimètres cbacone de Ion» 
gucur pour recevoir les six mille tuj^aux qcr*elie produit dans- 
une seule journée. 

Le malaxeur est on Bolide tonneau autour duquel touroo 
un cbeval, le milieu du tonneau est garni d*un fer carré et 
perpendiculaire sur lequel sont montés cinq à six rangs de- 
eouleaux de formes difTéienles; la terre humide est ainsi tri- 
tur^Hî sur sa hauteur rt sort naturellement par le bas sous la 
forme d'un gros boudin (jui lariibo, dans une cave. Un mèlre 
cube d'argile i)roduit eu moyeuue mille tuyaux, il faut ainsi 
monter son malaxeur sur une cave de six mètres cubes au 
moins. 

Lo malaxeur le plus simple s'établit au moyen de deux cy- 
lindres de fonte n'ayant que trois ou quatre millimètres d'é- 
cartement et entre lesquels Targile suffisamment bumide est 
forcée de passer ; un ouvrier prend avec une pelle Targiie et 
en charge une caisse qui est au-dessus des cylindres. La pe- 
santeur de la terre et le mouvement aspiratif des cylindres 
forcent l'argile de passer dans ce faible ëcartement. 

Quand on possède un banc d'argile d*uoe qualité convena* 
hie, et que Ton sait bâtir un four voûté dans lequel les tuyaux 
sont placés couchés, et que la chaleur après avoir rempli le 
four Cbi forc!»e de s'échapper par In bnso du côté opposé au 
feu, et cela au moyen d'une cheminée d'appel, alors on peut 
obtenir la cuisson A des prix satisfaisants, et Ton peut charger 
son four au fur el à mesure de fahiicaliou. 

Les fours à cuire les briques réfractaires sont construits de 



* 
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celte maDière dans le départonieot de la Loire, et Ils i»DetioiH 
lient avec une grande économie de combustible* Dans lea 
fours actueb des briqueteries une grande partie de la cbalear 

est perdue parce qu^elIe s^échappe perpendiculairement. 

Celui qui sait creuser profondément un banc d^argile, faire 
avec cette terre de la brique, suivant la méthode beige, et la 
cuire à découvert, possède bien vite les matériaux nécessai- 
res pour maçonner son four et le voiiter; il peut ensuite fa- 
briquer des tuyaux: de drainage qui ne lui coûteront pas en 
moyenne plus de 14 francs le miliieTi et il les aura sur le lieu 
même de leur consommation. 

E. RlCBAEU. 
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SUITE 



La pommode terre a figuré à FEiposition dans despaaiers, 
très propres à en conseryer la semence» mais grossièrement 
iiits en orancheg de chêne, de manière à servir plusieurs 
années et â pouvoir contenir environ trots quarts d'hectolitre 

de ces tubercules. Voici à quel mode de plantafîon «e rap- 
porte cette exhibition ; je peux, le recommander parce qu^il 
m^a réussi. 

Choisissez les semences au moment mAme de la récolte ; 
mettez de c6té toutes les pommes de terre moyennes, c^est- 
à-dire plus grosses que des noix et moins grosses que des 
CBufs, déposez-les daos des balles grossières ou sur des plan* 
ches percées de trous, et qui ne soient pas en contact avec le 
sol» ni ayee lea murs de la cave. Préparez votre terrain au 
mois de noTombre ou de décembrOt et lumez-le alors en en* 
terrant le fumier sous un bon labour. 

Quand les grands froids de janvier seront terminés et 
quand la terre en février sera complètement dégelée, alora 
confiez à la terre vos semences de pommes de terre, avec un 
labour profond. Dans la première raie vous ne mettez rien, 
dans la seconde se déposent les pommes de terre entières, et 
. non coupées en tronçons, à Tècartement de 50 à 55 centi- 
mètres. 
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Le semeur est suivi d'un homma portant dans son tablier 
des cendres de laMîve mélangées avec dn sablct oo des cen- 
dres de charbon, ou du sable mélangé avec du goano, et il 
ten-e^^ ^"^^ poîgoée de oet engrais sur chaque pomme de 

Les pommes de ferre de moyenne grosseur et non coupées* 
en morceaux planl('e§ à la fin de février oir au commence- 
tnent de mars, ne pèh ni pns dans ia terre «^i elles oot été re- 
couvertes de cendres et enterrées sous un labour profond. 
Elles attendent les chaleurs du mois de mai pour laisser 
sortir les premières feuilles, mais leur récolle est plus sfire. 
Jenai fait semer pendant I hiver passé un demi-hectare en 
suivant celle méthode et j*ai récoUé plus de cent hectolitres 
de pommes de terre qui nWt pas été atteintes par la maladie, 
et qui se conservent parfiiitement dans les encaissement de 
DOIS où elles sont emmagasinées. 

Si Ton préfère planter les pins grosses pommes de terre 
en les coupant en tronçons, il faut alors, de même qu*on 
chaule les semences du froment, praliner ces tronçons dana 
un hqnidc épais composé de chaux éteinte, de sel ordinaire 
et d'un peu d'ammoniaque liquide. Chaque tronçon se trou- 
vera ainsi revi ti) dnn ondfiit qui le préservera de Tatteinte 
des insectes et de la pourriture. 

Une société s^appelant la Parmentièrc avait exposé des 
pommes de terre coupées en tranches plonfçées dans de Teau 
salée et bouillante et desséchées ensuite par un courant d'air 
.chaud ; il était facile de remarqtier que la partie la plus rap- 
prochée de la peau est moitjs Uansparenle que le milieu de 
la pomme de terre ; la partie farineuse iiexislft doue pas au 
centre en aussi grande quantité qo*à la .cÂreonléraace ; de là 
il faut conclure que nos ménagères ont lert de peler les 
pommes de terre crues, elles /enlèvent et jeUenl la parlie fa- 
rineuse pour employer la partie aqueuses Illa^ut mitre les 
pommes de terre dans unè marmite ayant peu d'eau et dont 
Je couvercle ferme bien ; au bout de dix mîiittles d!ébullition 
on enlève la pelure et surtout les germes, et ou remet alofS 
les tulK rcdfes pelés et entiers dans la marmite 4u pelag«^ 
Les plus petites pommes de (erre peuvent ainsi servir. 

Les pommes dé terre étrangères étaient nombreuses â 
J iixpositior) ; mais souvent telle espèce qui réussit bien dans 
un autre climat et avec uo sol différent, donne peu de résul- 
tats chez nous. On doit donc être Urés-prjudeot dans Tadmis- 
Sion des semences étrangères. 
La pomme de terre violette est la meilleure en ce sens 
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qu*en yingl minutes d'ébuIKUoD elle est réduite eu purée ; 

quand elle est cuite elle est plus blanche que les autres. La 
blanche qui jaunit en cuisant est la plus dure, mais c'est la 
plus facile à conserver parce qu'elle est complètement mûre 

au commencement de septembre, et qu'on peut la rentrer au 
moment le [ilus sec. La pomme de terre rouf^^e est encore en 
végétation an mois de septembre, et les pluies de féquinoxe 
font pousser de petiles pommes de terre autour des grosses ; 
c'est â cause de cela que sa couservalioii esL plus difficile. 

J'en étais là lorsque j'ai reçu Tavis qu'une place des plus 
honorables m'était réservée à la séance solennelle de clôture 
de rExpositioD. {*) Je suis retourné à Paris, où j'ai ?isi(é 
de nou?0au les machines que j'ai décrites ; puis^désireux d*é« 
tttdier leur emploi dana un pays où les nouvelles méthodes 
agricole» sont mbes en pratique, j*at pris le chemin de TAn- 
gleterre. 

Ce qui m'a déterminé à cette excutrsfon, ce sont surtout, 
il liiut le dire, les témoignages que m'a valu la publication 
de mes lettres dans l'Ain et la Loire; plusieurs personnes ont 

bien voulu me remercier ; d'autres m'ont demandé de nou- 
vaux détails et notamment l'honorable président de la société 
d'agriculture de Monlbrison : ma Ti.sile, racontée sans pré- • 
teulion, avec quelques scènes des mœurs privées, pourrait 
intéresser les lecteurs ; elle leur dira en tout cas des choses 
nouvelles pour la plupart d'entr eux. 

RlCHASD. 



(*) On sait que 11. Richard y a reçu nue grande médaille 
d^argent. 
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Eo quilUnt Paris, j*ai touIu m^arrèter daoa le nord de la 
France pour étudier lea procédés de drainage dans lesquels 
ceUe partie du pays est Tort avancée* ^ J'ai de nouveau re- 
connu qu'il n y avait guère de bonnes prairies sans drainage, 

mais que noire contrée n'est pas à cet égard dans les mêmes 
conditions que les climatâ où le so!ei( de juillet et d août n'est 
pas assez chaud pour empêcher la récoite du second foin. 
Chez nous, il faut d'abord leur assurer Tirrigation en recueil- 
lant toutes les eaux des terres et des vallons, et en la diri' 
géant sur les prés avec deux pour mille de pente, — puis 
drainer les parties arrosées en dunnanl aux draiuS| âi ou le 
peut, une profondeur de plus d'un mètre. 

I*ai reconnu que les drains qui venaient aboutir à an 
ruisseau étaient au bout de deux ans perdus dans les herbes 
du ruisseau, et qu'il valait mieux adopter le principe du 
drainage par collecteur. Un collecteur peut réunir cinq ou 
sept drains perpendiculaires, ou réunir des branches laté- 
rales de 50 mètres de longueur partant de chaque côté du 
collecteur. Il est indispensable de placer à l'avant-dernier 
luyat! une grille composée d'un seul fil de fer, ployé comme 
une M double, et de faire abonLir le dernier (uyau au milieu 
d'un morti au de plateau de ( hône solidement enfoncé, qui 
le tient solidement fixé et indique sa place. Faute de celle 
précaution la recherche du drain est longue, souvent le 
dernier lujau a disparu dans les herbes ; ou a été emporté 
par les eaux un jour d'orage, et il no reste plus qu'une exca- 
vation dans les berges. 

Le drainage peu profond, mais au foible écartement de 5 
à 6 mètres, est celui qui a donné avec le plus de dépenses le 
plus de résultats Immédiats ; mais il faut laisser cette méthode 
â ceux qui sont pressés de jouir ou qui ont peu de pente. — 
Le drainage à un mètre kO c. de profondeur et à dix mètres 
d'écartement me parait le meilleur ; le résultat est moins 
prompt pour la première et la seconde annéOt mais il est 
plus sûr pour l'aveoir. 
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Quand un collecteur deyicnt obstrué, c^est par quelque 
racine de saule ou par quelque animal qui, après s*étre in- 
troduit par Torifice, y est surpris par une pluie d'orage el 
noyé ; son corps par le dégagement du gaz grossit de ma- 
nière à obsUucr tout le tuyau, et souvent Ton no sait pas où 
il faut ouvrir la surface pour trouver la cause de Tobsliuc- 
tion. ^ Contre ce second danger, la grille placée à Torifice 
da collecteur est une précaution suffisante. Pour échapper 
au premier, il faut éviter de faire aboutir un collecteur près 
des arbres ; une distance de huit ft dix mètres est d recher- 
cher, dût-on abattre quelques arbres si cela devient néces- 
saire. Je termine cette lettre en disant que partout où j'ai 
visité dQ grandes étendues de terrain parfailen)enl drainées, 
j'ai trouvé des r6col(c> payant largement les frais de la cul- 
ture la plus soignée et la rente de In terre. 

Ma conviction était faite dès lonf^lomps ; sa confirroalioa 
m'engage à Técrire pour que la culture qui paye largemeuC 
le fermier el le maître du sol vienne remplacer celle qui ap- 
pauvrit la terre, enfièvre la malheureux colon, et trompe 
souvent Tattente du propriétaire qui reste malaisé avec uue 
belle fortune territoriale ; ma première lettre sera écrite en 
Angleterre. 

£. RiCHÂ&B. 



16. 
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Si Ton ne sait pas Panglaîs, avoir un compagnoD qui coD- 
tiaisse parfaitement les deux langues est une condition né- 
cessaire pour u 06 excursion agricole en Angleterre. Les noms 
des outils aratoires, des plantes cultivées, leurs variétés, leur 
saison, les détails sur les animaux, leurs espèces, leur àg^, 
enHu sur leur nourriture, rien de tout cela ne serait compris 
par desiireiUes françaises, surtout lorsifull faut saisir les 
réponses d\to simple valet de ferme s'exprimaoC en patêiê 
du pav s. 

Se faire présenter à des Anglais par des amis communs est 
une autre précaution indispensable pour lever toutes les dif- 
ficultés et obtenir rhospitalilé la plus cordiale et la plusen- 
yressée. 

La traversi^e de la mer Ti^est rien ; elle exige senlomcnt 
quelques précaul cuis : trois heures avant de s'embarquer, 
faire un repas convenable ; et après avoir retiré son permis 
d^embarquement, obtenir pour son lit un bon numéro, c'est- 
à-dire des plus rapprochés du centre du navire ; car U le 
balancement est niuins grand qu'ailleurs; ensuite, se coucher 
sur un cùlé la tête basse, et au moment même où i on sort 
du port ; on évite ainsi le mal de mer, et Ton peut en débar* 
quant vaquer à ses alTaires. L'entrée par la Tamise comporte 
la plus longue traversée ; mais elle est la plus belle* 

Si j'avais voulu visiter le jardin de rAngleterre etlesTastOS 
eoUiîTI!^ ^® boublon, je me serais foit débarquer à Ramsgate 
avant rembouCb^re de la Tamise : si j'avais voulu voir I en- 
graissement du bétaii> j'auraîs été dans le comté de Lincoln 
S Spalding* et j'aurais pu mafcber deux jours sans sortir des 
domaines d'un seul lord ; mais je rècberchais un pays ana- 
logue à celui de la Bresse, où la charrue fait J 5 travail prin- 
eipal et où les récoltes produisent au propriétaire un revenu 
de blé égal au produit des bétes grasses. Je me suis donc 
dirigé sur le comté d'Essex. 

ËQ Angleterre, le transport par les chemins de fer est d un 
prix assez élevé. £a France nous voyageons pour onze cen- 
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fiffi68 par kilomèlreaux premières places ; buU auxaeooiidet;: 
«ix aux troisièmes. — En Anglelerre les premières ooûteot 

dîx-neuf centimes et demi ; les secondes treize centimes et 
demi et Ton n'est assis q'io snr du bois ; les troisièmes six 
ceotioies et demi comme en France ; mais ce prix n'est obli- 
gatoire que pour un seul train par jour eC qui s^appelle le 
train parlementaire ; les comp i^'nies sont libres pour les 
autres trains de percevoir un prix plus élevé. Les voyages 
sonl ainsi très diî»peudieux ; les voilures parlicuiiêri'S pour 
ieâ courses à Tintérieur sont bien plus cbèrcs encore : le prix 
est de un schelling ( 1 fir* 23 c. ] par mille anglais de 1,608 
mètres» et de moitié en sua pour le retour ; les c&ambres 
sont de 2 scbellings (3 fr. ^ c.) par nuit* plus le service» eC 
les repas à l*aoglaise de 2 à 3 scbelliogs ; un repas à la ù^lù^ 
çai.^e avec du vin triplerait cette dépense. 

Après ees détails préliminaires, je devrais arriver à Fagri- 
culture, mais cette lettre serait trop lonffue^ et je crois que 
je dois avant tout rendre bommagc à fa famille bonorable 
dans laquelle je suis reçu. C'est la maison d'un membre de 
la secte religieuse des amis, qui met, comme on le sait, la 
bienveillance au premier rang des préceptes de la grande 
famille chrétienne. La délicieuse maison de campagne de 
M. Edward Honior, près d'Halstead, s appelle The ffowe^ h 
coteau. Mou iiôle a six enfants ; la boisson de la lamille est 
Teau pure ou te thé, avec privation absolue de toute liqueur 
fermeutée* Le matin, la pieuse lecture de la Bible précède le 
déjeûner ; le soir, à dix heures, quelques pages du livre salut 
sont encore lues avec recueillement devant leshùles du foyer 
et devant les domestiques. Pour répondre à la recommanda- 
tion qui m*a introduit chez lui- cet homme orciipé met soi» 
temps, sa maison et ses chevaux à ma disposition avec un» 
obligeance infinie pour mes excursions agricoles dans le voi- 
sinaj^e. — Aujourd'hui, je ne décrirai que son foyer qui m'a 
monlri"» que des idées qui se placent seulement chez nous 
dans l'ordre des taits possibles, sont déjà eu Angleterre a 
l'état de faits réalisés. 

Ainsi on n'est pas seulement ici éclairé, mais chauffé par 
le gaz. — Dans celle vaste et élégante habitation <pii ren- 
^ ferme beaucoup de tableaux des bons maîtres, le gaz est 
employé à tous les usages domesliqii«*s : il chauffe le vesti* 
bule et la salle de billard ; c'est au gaz que se fait la cuisine, 
avec plus de facilité et pas plus de dépenses que par d*autrea 
procédés. 

Le fourneau est sous le manteau d'une cheminée ; le four 
carré dans lequel on fait cuire les plus beaux rôtis est 
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cliaoflé par on bec de gaz d*one forme carrée oceo|NintIa 
base da four ; an seul robinet laisse le gaz s^échapper par 
40 petites ouvertares, chacooe d*ua millimètre de diamètre. 
Les pièces à rôtir sont posées Don lias â l'aplomb» mais aa 
milieu du gaz eu combustion ; au centre de Tespace eoYÎronnft 
par les kO petites flammes/le jus tombe goutte à goutte dans 
une lêchefn'to qui occupe le centre des 40 petites flammes, 
et la pièce à cuire est posée plus ou moins haut, parce qu'il 
y a trois grils superposés ; ou active le feu en donnant un 
peu plus de flamme et on ie diminue eu fermant un peu la 
robinet. Le dessus et les côtés du four sont en métal pour 
refléter la chaleur; chacun des réchauds du potager au dodi- 
bre de cinq et garni d'un bec de gaz du diameUe du ré- 
ebaud, est percé de 20 à 40 petits troos aussi d*uD millimètre; 
on peut mettre sur les uns de très grandes oasserolea de 
eoivre et sur les autres les vases les plos petits* 

La cuisinière modère ses feux et les dirige avec plus de 
ficilité qu'elle ue peut le faire avec du bois on du eharbon 
daos un fojer ordinaire. 

La chaudière d'eau chaude est aussi munie d'un bec de 
gaz de grande puissance pour obtenir avec rapidité l'eau 
bouillanle, nt^cessaire aux besoins du ménage. 

Cette vaste et délicieuse habitation est située à 800 mètres 
de la viile d'Halstead. C'est )e gaz de la ville qui j a été 
amené et rabuimement est de 750 francs par an pour tous 
les besoins de Téelairage de tous les appartements, de deux 
fojers et de la cuisine. 

£. RioLiaD. 

Xbe Howe, ie 24 norembre im^^ 
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Je viens aux produite de la ferme de M. M etehi, Toici ee 

que j'ai vu : 

li y avait dans un parc mobile en cloisons de 1er, 88 
moutons de 19 à 20 mois qui venaient d'être vendus 58 fr. 

pièce; ils s'étaient engraissés en mangeant sur place des 
navets de Suéde d'une vigueur et d'une grosseur remarqua- 
bles. Dans un pâturage de ray -^^rass semé après le blé, était 
le troupeau de brebis et dos béliers de la ferme; dans un 
autre de Diônae nature, 12 jeunes Lœuis de deux ans, qui 
trois mois plus laid, devaient être des hôtes grasses et de- 
vaient être vendus 4o0 à 500 francs chacun. — Douze autres 
bouvilions devaient être acbetés poor être engraissés» parce 

Sue les champs de raves blanches» de rayes vertes» de navets 
e Suède étaient immenses, et que lei betteraves récoltées 
étaient d'une valeur de plus de 4»000 francs : il j en avait 
plus de 500 voitures amoncelées sur une longue ligne et nou 
encore recouvertes de terre» 

Il avait déjA été vendu pour 5.000 fr. de blé, et il en res- 
tait encore ô\\ beaux gerbiers ronds établis snr des rercles 
de fonte ne touchant pas la terre et à l'abri des rats« Les 
meules de foin et de trèfle étaient nombreuses. 

Ces prix, du bétail, et notammeut celui des moutons à 58 
francs, ne sont nullement exceptionnels; j'ai su qu'il avait 
été vendu de beaux troupeaux à des prix plus élevés. Du 
reste, eu ce moment, tout est cher en Angleterre; le foin est 
au prix de 15 fr. les 100 kil.; et le prix des pommes de terre 
dépasse 12 fr. le sac. 

Ghei Donsy on eo est à peine à fsire un intelligent ussge 
de reagraîs liquide» soit en ramenant par des rigoles dans 
les prés situés au-dessous de la ferme, soit en le transportaot 
iur les terres arables par le moyen de tonneaux ou de cais- 
ses montées sur des roues et qui se vident par une ouverture 
placée à la partie inférieure en face d'une planchette qui 
dissémine le jet d'une manière assez égale dans la largeur 
de la voie. — Combien est supérieur le moyen employé par 
MM. Kennedj et Metchi, pas n'est besoin de le démontrer. 
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— II reste une question, c'est la comparaison des dépenser 
et des produits; oa a déjà quelques ôlémeoU eapàbiei de 
Téclairer. 

La macbino à ynpeiir qui est un des principaux raoyen»^ 
de ce système, fail dans la ferme la ionclion d un serviteur 
presque universel. Ainsi elle moud le blé pour les gens, 
écrase entre deux cylindres 1 avoine pour les cbevaui^, les 
tourteaux pour le bétail, l'orge pour les porcs, coupe avec 
le hacbe paille la paille et le foin poueles cbefaux* et même 
la paille et le trèfle mélangés pour les vaches laitières» les 
bouvilloos et les moutons, et soomèt leur Doorriture A la 
fermentalioD par un jet de vapeur projeté sur le mélange 
dans des vases de fonte. La batteuse est mue par elle* Tous 
les instruments perfectionnés sont employés; c'est avec le 
semoir que se fait la semaille du froment, de Torge, de Ta- 
voine, des betteraves et dt^s ravos et navets de Suède; la 
terre n'est pas lravailî(''c par la charrue seulement, mais par 
la charrue sous sol. Kniin, probablemeuti la faneuse sera 
suivie de près par la moissonneuse. 

Dans la ferme romantique de M. Metchi, les animaux sont 
traités comme des serviteurs, ils ont toujours devant eux • 
une bonne pitance prête à manger, uo vase d'eau limpide à 
boire é leur convenance et un bloc de sel gemme fixé à la 
portée de leur bouche; pour occuper leur loisir oo aiguiser 
leur appétit* Les animaux ne sont pas attachés, ils sontlibre» 
de se promener oh bon leur semble sur leur plancher à 
claire- voie. Du reste cVst Pusage en Angleterre; on prétend 
que c'est en attachant le bétail qu*oa le rend d'une garde si 
dillici e. Je pourrai vous donner snr sa tenue de curieux 
détails dnns une autre lettre. 

Les brebis el les moulons n'(^lant janinis sur leur fumier 
sont d'une pro|)relt' remarquable; les bouvillons i l'engrais, 
qui sont de l'espèce dite des pt'liles cornes, ont une propreté 
tout à lait exceptionnelle. Si la n)L»it|ue puuv.iil aider à 
reugraissement, M. Metclii aurait probablement ajouté un 
orgue du barbarie aux noaibreux travaux de sa machine à 
Tapeur. 

Cette agriculture dillère tellement de nos idées classiques 
et de nos ressources qu^on est disposé t rappeler romantique, 
le D^engage pas à limiter ; cependant on est forcé d*admirer 
rexécution; et la perfection recherchée dans les instruments, 
comme la science dans l'idée, sont aussi un enseignement* 
Tout cela rapproche la ferme d*une manufacture, et le fer- 
mier de iindustriei qui j commande le travail. Tel eet du 
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veste lo réle du fermier en Angleterre; il ne louche {ms la 
«barrue» mais commaDde le travail aux hommes et aux 

macbînes. 

Et ici OD me permettra, en ma double qualité de manu- 
facturier et d'agriculteur de reproduire une ubservatiou de 
M. Michel Chevalier dont la justesse est frappante. 

11 y a en France une distiocliou profonde, et, disons-le, 
regrettable entre Tagriculture et les manufactures. Dès qu'il 
j a dans Tindustric un appareil, un procédé perfectionné, il 
est hientôt îotrodait, volgarisA oon pas seolemeot dans queU 
qoes ateliers d^élile, mais dans Teosemble des ateliers de 
tous les pays. Ceux qui n'y soot pas aujourd'hui seront lin* 
portés demain. 
. Pour l'agriculture c*est bien diff<^rent« 

« L'Exposition a présenté en 1855 une collection remar« 
quable d'instruments agricoles. Il y en a pour cent usages 
divers. Il y en a, et beaucoup, dont les avantages sont 
démontrés par Texpéricnce, d'autres qui provoquent les 
espérances les plus légitimes; mais ces appareils, même les 
meilleurs, Dieu sait en quel temps ils seront d'une pratique 
générale, particulièrement dans notre belle France. Les 
grands propriétaires, quand ils ne Bont pas obérés, ou les 
plus riches fermiers, dans iô Nord, quand ils ont un long 
bail, font assez volontiers Pacquisition de ces machines, qui 
sont des éléments nécessaires d'un bon aménagement du soi. 
Mais ce n*est lâ en France qu'une minorité très peu nom« 
breose, et la superficie des terres qui répond à ces conditions 
n^est qu^une parcelle du sol français. La moyenne culture si 
répandue chez nous, et la petite culture qui s'est emparée 
de si vastes espaces, se prévalent peu de ces auxiliaires» 
comme de la plupart dos resçoTirces d'une exploitation per- 
fectionnée, et ce que nous disons ici de la France est appli- 
cable à la majeure partie de l'Etirope. Les trois quarts de la 
surface de cette partie du monde, si fiëre pourtant de ses 
progrès, sont cultivés avec des instruments et des procédés 
des plus imparfaits. » 

Ë. RlCBARD. 
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Eo Ânglelerre el surtout daDS FEssex que je viens de vi- 
siter, ragricolture se pratique d^une manière active, intelli* 

Î^eote et avec une mise de fonds comne Tindastrie. — Les 
érmiers possèdent une solide instruction, Tesprit pratique et 
calculateur qui caractérise les Anglais, et appliquent à leur 
long bail un capital qui, suivant l'importance de la ferme* 
varie de âO à 50.000 francs. Leur habitation est une maison 
bien tenue et dont les abords sont tels qu'on les recherche 
chez nous pour nos phis a^rô^bles maisons de rampa^^nn. Ils 
ont une complabililé rrguliéi o. cl leur production porte non 
sur quelques heclolilres de bltîs, sur la vente du beurre, de 
deux ou trois ba ii(s et de quelques porcs gras, mais sur 200 
ou 300 moutons, 20 ou 30 bœuts, 40 à 50 porcs et des grains 
de touie qualité. Leurs instruments aratoires sont perfec- 
tionnés de manière à ménager le travail des hommes ou des 
animaux et à faire rapidement par les machines toutes les 

Sir lies que les machines opèrent bien et & moindres frais* 
ans les grandes fermes, les difiérents engins soni si bien 
combinés, sont placés dans les positions si bien calculées et 
si judicieusement déterminées, que partout on obtient la plus 
grande économie de temps et de travail dans le déplacement 
des produits. 

La comptabilité est tenue par champ el par nature de cul- 
ture, en sorte que le cultivateur se rend un compte pariait 
du prix^ de revient de chaque produit, do sa quantité, de son 
prix de vente, de Tavanlage qu'il a de diriger ses cultures 
dans tel sens. G^est ainsi que le drainage surtout s^est étendu 
par la comparaison mathématique des prodoits obtenus 
avant et après rupéralion ; et cependant l'opéraliou eu Aa- 
gleterre a été dispendieuse, les tuyaux de k cent, d'ocifice 
sur 36 de longueur coûtent encore dans TEsseï S8 francs le 
millier, ceux de 5 cent. fr« Tai vu les collecteurs placés ft 
plus de 3 mètres de profondeur, et de grandes terres drainéos 
à un écartement de moins de 4 mètres ; en sorte que ce trar 
vail n'avait pas coûté moins do 500 fr, par bectare* 
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Une des méthodes perfectionnées dans (a prodnctîon agri- 
cole, dont on est aujourd'hui le plus préoccupé, c*est la se- 
maille. En France, on le sait, les semailles du blé se font â 
la volée ; en Angleterre, )a mi ihocle dominante est celle du 
semoir, qui succède au plantoir. La quantité de blé qui esl 
ée«Niotiiitée par Too ou par Tautre de ces procédés va à la 
moitié des semences, si ce n*e6t plus ; on peut évaluer déjà 
ce que celte moitié des semences vaudrait é chaque corps de 
ferme. — Pour la France* ce serait Téquivalent du déficit qui 
•ufiil pour constituer une cherté extrême. 

La plantation du blé est déjà pratiquée en France; un très 
grand nombre de petits cultivateurs du département de 
TAisne qui ont a^loplé celle méthodi; à titre fr^s^^ai en 185^, 
n^ont pas balancé celle année à rexéculer en grand. Ils en- 
foncenl généralement le blé â 6 centimèlros, mellent deux 

Srains dans chaque trou cl espacent les lignt s et les loufles 
e 18 à 20 centimètres en tous sens. — Ces «xpoi it'nces, 
dans le département de Seine-eL*Marne et aux enva-on& de 
Toulon, ont donné des résultats très satisfaisants. 

J*ai renouvelé moi-même ces expériences, et je vais findi- 
foer comment j*ai vu pratiquer la semaille en Angleterre : 

Un homme qui marche à recolons fait â la fois deux trous 
ie six centimètres de profondeur, en donnant un mouvement 
rotatif é la tige de fer emmanchée de bois ( et ajrant au boni 
vn renflemoii de la forme d*un œuf ) qu^il tient de chaque 
main ; par ce mouvement de rotation, les trons re??tpnl ronds 
et non déformés. L^homme est suivi de deux enfants, l'on â 
droite, Faulre à gauche, qui portent à la main un petit p.inier 
a anse dont le fond est en loile. Chacun d'eux j prend les 
grains chaulés et humeclC's qu'il dépose dan» chaque trou. 
Une grande fille les suit pour corriger les défauts et les ou- 
biiâ, et fait tomber dans tes trous le^ grains qui de dislaoce 
en distance sont restés au dehors. 

La herse fiiit ensuite son travail faaliiloel. Ces semeurs» 4 
prix fiiit, reçoivent 6 fr* 90 c. par acre de 4,100 mètres, soit 
17 Ir. ISO c. par hectare. Le travail se fait rapidement et 
coRStitoe un bon salaire. Puisqu'on homme, deux enfants et 
000 grande fille sèment h ncres, soit 16,1^00 mètres par se* 
aminé, et gagnent ainsi 27 fr. 60 c. par semaine. * 

Le résultat est une économie énorme sur la semence, qui 
f;e réduit â un qoart.do bichet par bicberée« soit é 63 litres 
par hectare. 

Aux environs de Toulon, l'expérience a été faite sur deux 
pièces de terre de 31 ares 87 centiares chacune, Tune semée 
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à la volée, Tautre d^aprét le f jttène de la planUttoB. Yefei 
le réfoltat quant à la dépense. Peur raodenne mélliode» il a 
fallu 80 lilres de blé, 25 fr. ; 1/2 journée d'homme, 1 fr. ; 
total, 26 fr., ooDOompris â journées de charmes. — Pour 
la piantalion, il a*a fallu que 12 lilres de blé, 3 fr. 65 c, et 
6 journées de femme de 4- fr. 50 c. ; total» 8 fr. 15 c. — Bé- 
néfice net, 17 ir. 85 c, en ue tenant compta que du béaôiiGe 
sur la semaille, c'est une économie de 60 fi . par hectare. 

Mais le temps est si variable en automne que la pratique 
de la plantation du blé a bientôt fait inventer une machine 
qui semât chaque soir toute la surface que quatre charrues 
peuTenl labourer du point du jour à deux heures après-midi. 
C'eàl le semoir, qui manœuvre à merveille sur une terre 
drainée, divisée eu planehes de 2 mètres 75 ceotimètrea 

i% mètres d/k> ) dont le fossé de séparalioa occupe le milieu 
e la piaocbe de l'aonée précédenle. 
Grâce au drainage. Il n^est plus nécessaire de cultiver en 
billons élevées, ou m^me en planches très bombées. La cul- 
ture à plat rend plus facile le travail du sol et remploi des 
instruments à herser et à semer mécaniquement. 

Avant le semoir, passe une herse qui émietle fortement le 
so), et qui pour ia largeur de la planche est composée de six 
petites herses distinctes et accouplées, armées chacune de 16 
pointes de fer. 

Le hersage fini, deux chevaux sont attelés au semoir. Les 
roues porlenl dans lu fossé produit par les derniers coups de 
charrue et ^u*ont piétiné les chevaux traînant la herse. Âces 
roues principales est reliée une roue d*engrenage qui Iraos- 
met quand on le désire le mouvement â un arbre de fer garni 
de quatorxe petites roues ajani cbacone six petites mains 
pour prendre le grain dans le réservoir général et le verser 
dans quatre petits entonnoirs; quatorze petites charrues a- 
baissées roécanîauementà la profondeur de 3 à 7 centimètres 
entrouvent le sol, le grain arrive par des tubes au centras 
des quatorze socs et il est de suite recouvert. 

Au bout du champ, il suffît de relever la tige de fer qui a 
rois en contact la roue du semoir et celle du chariot, pour ar- 
rêter la semaille. Une planche de 200 mètres de longueur par 
2 m. 75 c. de largeur est semée en cinq minutes; on sème fa- 
cilement mille mètres en dix minutes, soit un hectare à Pheure. 

Une combinaison ingénieuse de lubes permet de semer en 
même temps (et du même coup que le grain ) Tengrais, le pla* 
tre, la dianz, les cendres» ou du sable saturé du guano pul* 
vèrisé« 
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Le premier élément agricole qu'on troure en ânrgleterre 
porté à &a suprême puissance, c'est feograis qui est, commo 
•n MU, Tâme dé Fagrieulltire. L^ar t de faire et de conserver 
le fiiiDÎer pour les eegreis M Irop ignoré ou négligé en 
France* — L'Angleterre en puise partout, soit dans ralioien- 
latîofi pertlcttliéreoMnl soignée d^un bétail nombreux, soit 
dan» mhaten France des tourleaux, résidu des graines ol^a* 
ginemes négligé presque chez nous et qjui va pour une forte 
part s*iiiiliser dans la Graude-Brelagne. soit surtout dans le 
gtiano, cet engrais d'unie verlti extraordinaire amoncelé pen- 
dant une suite de siècles par des nuées d'oiseaux sur di>s fies 
éparses au milieu de TOcéan, et dont la Grande-lirelagtie ab- 
sorbe chaque année 150 à 200,000 louoes* iyiaod nous en^ 
importons 5 ou 8,000 à- peine. 

Maintenant voici Tes résultats cTe tous ces procédés réunis;. 
quand 12 heclolilrc» et demi de blé âont regardée comme le 
résultat de notre production pav fiectisre, les Angraisarvec ob 
iol inférieur, un soleil moins chaud, étaient parvenusy il j » 
quelques années, à recueillir 22 becColitses par hectave» Pw» 
par ]e drainage, Temploi des engrais liquidés,, l'e guanes et» 
aoDt arrivés d récolter 30 ou 32 hectolitres. En on mol, avee: 
Parsenai dontsW munie ragricullure anglaise,, ses- instris» 
meots et son semoir, elle séme 125 litres par hectare soit ui» 
demi bichet par bicberée et récolte vingt-quatre graîos< pour 
un» 

£• ElGBABD*. 
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Les premtèroi niMlifiiei à battre I0 blé aol ont para dani 
la départemenl de la Loire, ont été al déiecloeuies que le 
battage A la main est eocore yénéraleneot en osage, maii le 
moment approche où ce pénible travail sera exécuté dana 
chaque ferme par les animaux de la ferme et tana le aecoura 
d^airctme personne étrangère. 

11 en a été ainsi cette année dans toutes mes fermes du 
département de PAin; mes fermiers ont battu leurs récoltes 
en attelant chaqtie matin deux paires de bœufs à un manège, 
et voici le détail exact de chaque partie de ce nouveau 
genre de travail. 

A k Leurt's et demie du malin, deux paires de bœufs iHaîent 
attelés aux deux bras d*un manège comme Us le sont à la 
charrue et tU tournaient dans un rajron de sept mètres de 
diamètre. Tannée prochaine je les ferai tourner dans un 
rayon de huit mètres, et ils accomplissent ce travail sans 
qu*on ait besoin de leur mettre dea lunettes pour leur mar* 
quer la vue. 

Deux enfants de la ferme sniveni les bœufii pour leur faire 
maintenir leur allure, ou un seul est assis au rentre du ma-. 
Dé|;e et surveille ou excite les detix paires de bœufs. 

Quatre linrnrtte.4 et une femme apportent près de la bat* 
teuse environ ceiit cinquante gerbes et le travail commence. 

Ln bomuie prend une gerbe, enlève le lien de paille de 
seigle, jette ce lien de côté et pose sur le devant de la lua- 
cbini* l«i i^eibe luule ouverte. 

Le second homme qui e^t droit sur le sol sépare de la gerbe 
de fortes po>gii^ de pailla et présente è deux mains à la 
batteuse la poignée de paille, les épis en avant et saoa 
léctier sa poignée, comme il n'y a pas de rouleaux aspira* 
leurs pour lui arracher la paille des mains, il ne lèche la paille 
qu*après ouelques secondes. 

Le rouIeau*balteur est composé de trois disques de tôle 
portant à leur circonférence six battes en fer plat et aiguisé 
a angle obtus pour faire partir le grain aana le oassert lo 
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rouleau ba( leur fait neuf cents tours par minute, et comme 
il j a six balles en fer les épis reçoivent ainsi cinq mille 
quatre centf coups par mÎDute, soit 90 coups par seooode* 

Siœlut qui présenteavee les deux maini la poignée éiondae 
en évenlall tient eette poignée pendant deux aecNNidea* il fail 
donc frapper 180 coupa but lea épis, et il abandonne ensuite 
aa poignée de paille qui passe rapidement aapirée par la vî* 
tesse du rouleao- batteur. 

Chacuo a pu remarquer que les tambours de nos régiments 
ont deux cordes tendus par dessous la seconde peau. Ces 
cordes par leurs vibrations frappent par dessous autant de 
coup que la peau de dessus reçoit de coups de battes, il en 
est de même dans mi machine à baUre, les contre-batteurs 
qui sont sous le cylindre batteur répèteoi par réaction les 
coups de chaque batteur. 

Le grain tombe eu dessous entre les contre-batteurs et la 
paille sort eo'aTant« 

Une femme reçoit la paille qni tombe en avant, elle la 
secoue avec une fourche et en fait é côté d*elle un las élevé. 

Un troisième homme arrive avec une longue foorche à 
deux fourchons, il enfonce lentement sa longue fourche au 
centre de la paille et en se penchant il Tenlève en Tair et 
remporte en équilibre vers celui qui compose le paillîer* 

Le quatrième homme compose le paillîer. 

£n deux heures cent cinquante gerbes sont battues, alors 
on arrête les bœufs on leur donne à manger par terre sans 
les délier, on enlève à la pelte le grain battu qui remplit le 
dessous de la machine, on apporte de nouveau environ cent 
cinquante gerbes et les hommes prennent quelque nour« 
riture sans quitter le suel ; demi-beure après le travail con* 
tinoe, il est alors 7 heures du matin, à 9 heures on va déjeu- 
ner, on met les deux paires de bœufii A réeorie» et après 
déjeAner on attèle deux juments poulinières. 

On dtne longuement et IVn attèle de nouveau après dtner 
lesdeux juments poulinières; A quatre heures du soir, on met 
les juments A rèeurieetlon attèle les mêmes bœulsdu matin. 

Dans la journée on bat mille gerbes et chacune dVlles est 
fort grosse puisquVIle est formt^e avec un lien de paille de 
seigle de la récolte précédente préparé d*afance et ajaat 
deux longueurs de paille de seigle. 

Dix gerbes donnent 30 litres de grain dans les bonnes 
années, 25 litres dans les années de paille. 

Une machine fatiguant 4 bœufs et deux juments pouli- 
nières et servie par quatre hommes» une femme et un ou 
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hecloKim de § raio |Mir jtor. 

Treise gerbiert Ml été battut chat moi an sis joora» daM 
la premièra ferme qoi a^est servi de la machine, et dana les 
aiiiret on a toujours battu plus de deux gerbiera par joor* 

La batteuse pèse trois cents kilogrammea et coûte Iroia 

cents francs. 

Le manège pèse six cent cinquante kilogrammes et coûte 

six cents francs. 

Le tout m'a été vendu par M. Joseph Pinet, à Abilly, près 
Lahaje-Descartes (lodre-et- Loire). Le port m'a coûté envi- 
ron cent francs. 

Le manège sert dans le conrant de Tannée à plusieurs 
usages puisque c'e«t une force motrice portative et Iraos* 
mettant le moa?ement avec une courroie. Voici comment 
il est com^sè : 

Une solide croix en bots de chêne, porte au centre, une 
colonne de fonte, cette colonne est creuse, un arbre de fer 
la traverse et porte ao sommet une poulie de fonte, cette 
poulie tait 114 tours quand les bmufs font on tour. 

Qtiand les bœufs s'arrêtent, la poulie du sommet continue 
à tourner parce quelle est montée à ressort et alors îes bar- 
res du mnnége ne frappent jamais les animaux par derrière. 

Les enf^renages multiplicateurs de la vitesse ne sont qu'au 
nombre de deux et ce sont des roues en fonte. La plus lourde 
tourne aiUuiir de la colonne et la seconde est tiiée sur an 
des bras de la croix de chêne et transmet ce mouvement à 
Tarbre de fer qui traverse la colonne. 

Je désire que ces renseignements soient connus des fer- 
sriers du département de la Loire, parce qu'alors lia deman- 
deront à quelques propriétaires aisés de lenr acbeter une 
machine à battre en leur offrant on lojer auffisemment rému* 
aérateur. 

Le lojer devrait être de un franc les cent gerbes, soil 10 
francs tes mille gerbes ce qui fait à peu prés cinq francs par 

Îjerbier et sur ce prix le propriétaire de la machine devrait 
ournir l'ouvrier servant la batteuse et l'huile pour la 
graisser ; de cette manière un fermier pourrait dire si je de- 
mande â louer un manège Pinet et que j'aie douze gerbiers, il 
me faudrait pa^er 60 francs et nourrir un homme pendant 
six joursy mais pendant ces six jours avec trois autres 
hommes, une femme et un enfant, je battrai mes douze ger- 
biers et je mettrai six ceols doubles boisseaux de blé dans 
■les greniers. 
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Quand on potsède tine batteuse semblable dans un hameau 
de 4 Â 5 fermes, on bat à sa volonté le matin et te soir, avec 
4 bœufs ou vacbes attelés, et on les laisse reposer dans le 
milieu da la journée« bêles el geos 8*eo irouTeot betueoup 
mieux, parce que de 10 heures à k heures le soleil est bien 
piquant et les lueuches sont bien acharnées. 

J^ai fait venir un manège Pinet pour trois fermes, ayant 
réuni de 30 à 36 gerbiers A battre chaque année, et tout a 
été battu en trois semaines» Une batteuse peut aisément des- 
servir six fermes. 

Six fermiers qui se r^nniraicnl pour acheter une batteuse 
en commun n'auraiont qu'un intérêt de 50 francs à payer et 
on amurlisssement du double, il faut qu'une machine se 
paje en 10 ans, à cause de Tusure et des accidents qui peu- 
Tent arriver. Six fermiers qui se réuniraient pourraient offrir 
la modique somme de trente francs par an, à celui qui four« 
Dirait le capital de mille francs, et tous seraient satisfaits du 
marché. 




MONTBBISON. IMP. DE BERNARD. 
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